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ALMANACH 

DiES MUSES, 

Ou choix des Poefies fugitives 
de iyj6. 



E P I T R E 

A L A R E l N E. 



D. 



' E PU I s loog-tems , auguftc Ij^cînc i 
f aorqit yoalu vous offrit mon enceiM : 

mais qae font met foibles talent » 

<p«uc honoret ma Souveraine ? 
3*autois voulu célébrer dant mes chants 

ce Titus qu'honoxe la fiance , 



(») 

*«e Koi dont le règne haiâW 

t& ccliU cU la BknfïinuicOb 
. A fês c^cÀ , j'aai0i3 feint l'ag piment ; 

cette Amt«. iNETTB fui le tr6s« ^ 

fBÎ , foukfÏMit comme ^s Dieux » 

B'aime des ëroits ée fa co«ronii« 
que le pouvoir de faire des heureux» 

Tendre ^leve d'une héroïne > 

fille aimable des demi-Dieux » 
ne craignez yas que , dans des vers pompeai i 
}*aille encor rappeller votre 411uftre origine t 

eh l qu'importe on rang glorieux l 

Avec cette taille élégante , 

avec ce fouris gracieux , 

a-t-on befoin de tant d'ayeuk ? 

la grandeur eft d'être charmante » 

& la gloire ell dans deux beaux yens. 

Laiflez aux Junons fafineufes» 

laiifez aux vieilles Majeft^s , 

fc donner les airs app létÀ 

des Divinités orgueilleufes* 

Voyez l'Amour à vos côtés » 

qui vous place au rang des heut«n(ct{ 
* voyez ces tranfports enchanfeurs 

d*un peuple enivré de tendrefTe » 

ces cris , ce accens il -flatteurs » 

ces larmes*, ces tributs des cœurt; 

qu'il vous offre dans rallégrefle : 
ce^hommagen'eftpointunhommageanxgxaBdeiuii* 

Non, chère idole de la France » 



( ») 

aux yenx d'un peuple tranlporte» 

le rang n*eft xlen» c'eft ta beaac^f 

€*eft Antoinette qu'il encenfe^ 

fous l'éclat le la maîefté 

de ce tzone qu'elle décore » 

c'cft la vertu » l'aménité , 

c'cft le cœur tendre qu'il adore. 

Il voit, il croit le fuivrc encore» 

ce char inondé de vos pleurs : 

il entend la voix confolante 

qui fnrpend les crit« les mallteoa 

de l'infortune gémiflante : 

il fait cette main careflante 

qui flatte & charme fcs douteart« 

O fpeftacle! ô grands de la terre ^ 

quel tableau pour la vanité ! 

Hélas 1 une affreulê fierté 

durcit vos cœurs & les reflerre t 

le la fille de tant de rota 

de la pitié connott Us lois ^ 

le baigne de pleurs la misèie* 

Ah ! tandis que la nuit des tefflf 

couvrira d'ombres étcrncUet 

ces noms , ces preûiges brillant 

des âmes froides & craelUf » 

9'Ahtoinxttb , le nom ckarmftt» 

objet immortel des hommages» 

des grâces & du fenrtmenC ^ 

ira fur l'abîme des âges 

•fiiix à U poftéiitd 



(4) 

fimage de la BienfaifaBce » 

fous les traits de la Hféïté , 

^ai fat la gloire de la Fraace 

& l'honneur de l*humanit^. 
Si les Amoars ^ctÎToient notre hiftoire , 
lans doore ilsoubliroienttoas ces jours de fureta; 
qu'on a nommas les jours de la viftoire » 
ils ^ctiroient au temple de mémoire : 
le règne de Louis fut celui de la gloire » 

puifqu'il fut celui du bonheur. 

, par MéuUme UM^rquifi »'Ant&IM0 MT. 



VERS 

ji un petit Poète turbulent , en lui envoyajfi 
* ' une épée de bois» 

Jl B T I T Roi des Niais de Sologne , 

de Bébé petit Ecuyer , 

petit Encyclopèdre altier , 

petit querelleur fans vergogne » 

petit Poëte fans laurier , 

au Farnaffe petit rentier , 

petit brave au bois de Boulogne , 

tu veux en combat fingulier 

cxpofei ta petite trogne : 

çk bicKl noua t'armoAs ChcTalitt. 



l^î 



É P IT R E 

A M. LE COMTE DE TUESSAN, 

Su R ces peftcs publiques qu'on apftlU 
Philofophes* 

jtii E s hommes, cher Tieflàn , font d'^trangos 

WMcbin» (i) , 
quand» fiers des feuxfolets d'un iflfiinâ perverti , 
ils vont perfccutant l'Ecilvain fans parti , 
qui veut de leur xaifon réparer les mines. 
Tu les connois fans doute , & fouvent leurs traTcri 
du Tel d'Ariftophane ont ^gaye tes vers » 
ces beaux vers , de nos mœurs la riante peinture ^ 
qui charmoient fous le daisfennui des Souverains» 
& rendoient plus piquans les foupers d*£picnte » 
que donnoit à Nancy le Titus des Lorrains. 
Envain ils puUuloient dans les cours de TEuiopci 
de ce iiy)nde peuple d'infiniment-petits , 
ta main impunément déchira l'enveloppe. 
On peut en rire encor fans être mifantrope I 
^ pour mieux difleqner cet amas de fourmis » 
je vais, pour un-inftant, monter ton microfcope. 

Je de'couvre d'abord , monté fur des tréteaux , 
NA Critique à la toife alignant des Journaux , 

( I ) Allufion au (jùémt extravagant dt Phomme-mneUnt 
U Médecin U Mettrit, 

A m 



(-) 

kommc dar qnî , ponr nuire, avant lie jour s*c veille, 
frc'Ion pillant la luche, & maltraitant rabcxUc 
» Auteurs nouYeau3C,dit-il,modefles dans vos vœuj^» 
1» ne vous flattez jamais d'égaler vos ay^ux : 
» je vous ai pefe tous dans ma jufte balance i 
» Tcdifice du goût touche à fa décadence, 
» & fes antiques murs , recrepis tant de fois , 
"» tombeffiient , fi mon bras n'en foutenoit le 

poids » — . 
3?ort bien , mon cher Atlas , j'admire ton courage P 
mais coinpa-e un peu moins, & pcnfe davantage. ^ 
On n'a point fait dans Naple un crime à Sannazar 
d'avoir écrit en veis mille ans après Céfar : 
Pline n'a pas vécu dans le ficelé d'Horace i 
quand Salufte n'eft plus . Tacice Je remplace. 
Ofons fans fanatifmc admirer nos ayeaz i 
qu'ils foient nos conducteurs > mais fans être nos 

Dieux 
L'âge heureux, dont Malherbe a vu le crepufcule» 
expira , je le fais , aux guerres de la Bulle : 
Louis , dans l'intervalle , éleva les beaux-arts 
plus haut que Fericlès , Léon , & les Céfars : 
Louis vouloit régner i il ne fe trompa guères. • . 
Un prince, avec les arts^ mène un Peuple en lifières: 
aufli , flattant la main qui lui fermoir les yeux » 
le François obéit, rit, & fe crut heureux. 
Ce tems Veft plus : du goût la plante délicate » 
laffe enfin de germer fur une terre ingrate , 
porte fous d'autres cieux (on parfum 8c fes fleurs. 
Pourtant l'âge où je vis peut biaver fet cenfeuxs s 



(7)' 
nous acquérons du iierf> en perdant de It %tic9 1 
û le goût difparoit , U ralfon le femplace i 
la rai Ton , le feul bien dont Iras peut jouir , 
le fcul dont Thorame heureux doives'cnorgucillif , 
Circé , dont la baguette adoucit le génie , 
au milieu des ferpens qile fait fiffler l'Envie , 
& qui peut quelque jour confotet les Sultans 
du malheur de régner fur des Orang-outan^s r 
;c la vois caflant Tceuf que couvoic l'Ignorance » 
d'un Roi qui digéroit , faire un être qui pènfe , 
rendre à la vente Part frivole des vers , 
& de Londre à Pékin éclairer l'Univers. 

Pourtant ne croyons pasque tout Duâeur moderne . 
fachfc de'Diogène ëcn^unterla laâtdrne j 
dans les replis du coeur peu veulent pénétrer: 
on veut dominer l'homme, & non pas l'éclairer»..* 
Tantôt c'ett De Maillet qui , pet^nt les abîmes « 
nous juge des poiffons les enfans légitimes ; 
ici c'eft Maupei tuis , de calculs hérifle , 
qiil veut qu'en fon noyau le globe foit perc^'T 
U , de fon mierofcope ajuftant leé lentilles , 
Kédham avec du Bled croit former des ttngttille$;.> 
Non moins infêhfe qu'eut-, mai* plus cynique 

cncor, 
Mirabaud du néant fait naître Tige d'or , 
& dans fon- livre adroit i) tourmentant fon génîc 
à coudre Spinofa , Freret & ta Mettrie , 
prouve an monde, confus de fa témérité; 
^tte Dieu qui les régit . n'a jamais exiûé 

(O'teSvftéme de la Nature. . "' • 

A A iji 



( * ) 

M:d$ ^a délité obfcur de quefque ^nei gumcne 
A'aUons pas accafec rincelligCDce humaine s 
laififons les taifonneurs & fuivons la raifon. 
Si la taupe a creafô le nur de ma maifon » « 
irai je blafph^met le nom de l'Aichiceéte ? 
le Fhilofophe eft feul êc rimpoftear fait feAe ; 
aifement , ï ce trait » chacun peut diftinguei 
le vx«i Roi, du Tyra« qui veut nous fubjugner..** 
t &a Grèce eiia long-tcms» mais n'eut point le 

délire 
^opptrmer poui des mots l'homme qui fait ^ciixe. 
Rome flétrit Tes Rois» dégrada l'Univers» 
mais fans faire "i Lucrèce -un crime de fes vers. 
Xe Héros d*Atticus , fans caufei de murmures , 
de leurs propres travers fit rixe les Augures, 
Aux confins de l'Afie » obfcrvez ces Chinois 
qui f depuis cinq mille ans , ont leurs mœurs flt 

leurs loix s 
leur Lettré vit en paix» fans craindre l'Oftracifme. 
Xes maux du genre humain font d&s au ianatifmei 
& grâce aux préjugés qui viennent l'appuyer » 
ce fiéau defiiuéleur a chez nous fon foyei. ... 
Jlialheureux Quinze-vingts, (pardonnez l'apof- 

trophe ) 
dîtes , quel mal an monde a fait le Philofophe»? • 
Cet Hermès dont l'Egypte a reçu tant de loix , 
a-t-il donc à fon char fait atteler des Rois } 
Socrate a«t-il brouillé Thèbe & Lacédémpne ? 
£pi£^ète en prifon » Antonin fur le trône » 
de k chaîne qui lie un homme i fes égaux , 



jtfflais dans leius (écrits n'ont htiCé les innetu* 
Montagne an buchet eut faavé U Pacelle h 
donnez à Richelieu Tame de Fontenelle * 
& jamais dans Loadiin , le ciime de Sercier 
n'c&t far an ^chafaad fait conduire Grandiec y. 
Clarke fait aimer bleu : ihalgré fon verbiage , 
on peut lire avec fruit le Capucin Fanage (t) : 
un Peuple , au nouveau monde , a fait L(^giflateax 
te Locke , de l'Europe immortel bienfaiteur , 
qui prouva , quoi qu'en dit l'Ignorance ofFenf^ée > 
que le burin des fens grave en nous la penfi^e. / 
De Londre à Petersbourg, on litl'Efprit des Lolsf 
c'eft l'oracle du peuple & la leçon des Rois. . • • 

Douce Philofophie , idole du vrai fage , 
le repos de mon cœur fut toujours ton ouvrage» 
ta voix, dans l'âge heureux où l'on cherche à jouir» 
vint ouvrir à mes fens la route du plaifir : 
xneme quand des Ninons je partageois l'ivrcfle » 
£dè]e à mon ami , fans trahir ma maicrelTe , 
grâce à l'aâivité de ton contre-poifon , 
des erreurs de l'amour je fauvai ma raifon* 
Aujourd'hui que le tems, détruifant fou ouvragé» 
avec fa faux d'aciei iillonne mon vifage , 
dans mon corps dégradé s'éteint le fentiment : 
mais je jouit encor par mon entendement : 
•'eft lui qui me découvre au delà de l'efpacc 
un Dieu jufte 6c clément qui punit 8c fait grâce i 
nM>n œil appéfanti , guidé par fon flambeau » 
ae voit point le néant au delà du tombeau : 

(1) VAutfur du Uyiç 4ti MwHrt* 

Ai? 



( 10 ) 
s&r de revivre un jour danslefein da grand "Ettei 
en ûlence , ici bas , je cherche à me connoîcie ^ 
loin des Cours , de Tartuffe & des intolérans , 
fans ofifenfer les Rois > haïifant les Tyrans > 
autant qu'il eft permis à mon foible g^nie , 
du monde 01^ je me fois j'entretiens l'harmonie t , 
tel eft le plan de vie où j'ofai m'engager s 
on pourra m'en punir, no^ m'en faire changer. 

Toi qu'après deux mille ans, l'Europe lit encore, 
fublime réve-creujc dont Athène s'honore , 
Platon , tu goàterois mes fentimens divers , 
& dans ta Bépublique ont e&t aimé mes vers. 
Appréciant mes mœurs par mes rimes naïves» 
AnacreoD m'eût mis au rang de Tes convives % 
le Scythe Anacharfis m'eût prête fon traîneau : 
Diogène peut-être eilt gardé fon tonneau s 
mais laifTant le cynique à fa mifantropie , 
l'amour m'eut confolc dans les bras d'Afpafic.— 
Ainiî trompant Telpoir d'un Zoïle inCenfé , 
loin que mon efprit meure , il vit dans le palTé : 
j'ai pour contemporains Sophocle . Demofthène, 
l'ami d'Alcibiade , & les Sages d'Athènc. 
J'entre à l'Aréopage introduit par Solon : 
âu Stade Olympien, je vois lutter Milon : 
Sparte me montre aoffî cette fête ingénue , 
où combat fans roagix la vierge demi-nue » 
où le jeune Guerrier menace du trépas 
l'amante qui , Je foix , doit tomber dans Tes brat. 
Ce fpe^acle peu fait pour les glaces de l'âge, 
4*ifn bonheur qui n'cft plus me retrace l'image 9 



(It ) 

ttOti ame fans leiToiis cheiche encore à jouir , 
U j'entre dans la tombe à la Yoii du plailîr. 

Cette Eptcrc aétc attribuée à M. x>E Voltairs , quil'a 
défa?ouée & même critiquée. ' ' 



LA CONSOLATION, 

F A M L £., 



U. 



^ M malheureux , réduit au deTefpoîr , 
le 9 faute de chaufTure , étendu fur la terre » 
s'écrioit ,' hélas I pcut-x>n voir 
nn pareil excès de misère ? 
Lors , par hafard , au milieu du chemin , ^ 
il apperçoit un homme hors d^haleine : 
^ne.dis-je ? homme ! e'étoit une moitié d'humain , 
an tronc vivant qui fe trainoit à peine j 
c'étoit un cul-de-jatte enfin , 
kquel , voyant cet autre de le trouvant ingambe, 
lui dit ! ami » fois fage» & croi 
qu*il eft des gensplusà plaindre que toi : 
kttm'as pas de reulicrs : moi , je n'ai pas de jambet 
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SUR LES DOUCEURS DU CLOITRE. 

1^ E J o u R choiii pat la décence » 
non » vous n'êtes point effrayant i 
êc rafyle de Tinnocence 
doit Vêtf 4Hffî dtt fentimeiit. • 
Jouit de foi dans le filence « 
s'câimer, voilà le f>oiihetti l 
Totrc plifible dépendance 
Me pèfe point à.votrc coeur. 
Sous une chaîne formidable » 
11 ne languit point abattu t 
l'homme enchaîné » c'cft le coupable : 
f ft-il des fers pour la vertu ? 

fâr Jd*datM U Ctmtefe 9 1, B * * *. 



UIGNORANCE MALIGNE. 

3» J E n'ai compté » dans tout notre quartier , 
^ difoit Nicaife , à fa femme Ifabelle , ^ 
)) qu'un feul mari dont l'honneur foit entier. 
I» Quel eft-il donc , lui répartit la Belle ? 
y^ Jnfques \ moi» fon nom n'eft pas venu. 
3> —Tu le connois cependant ! Moi I dit-elle 1 
» J'ai beau chercher » il ne m'eft pas connu. » 

J0r M, iKÂVfOn PL NlUr CHATIA Y. 
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V E 3a S 

Extraits d'une Lettre fur le Difcours prononcé 
par V Auteur à l'Académie Françoifc le 4 
Août i^;r4 {1). 

JCd ^ ' qu'importe qu'on daiçtic Itf^ 

ou qu'on laifie là de côt^ 

cet ^ciit brot , non brillante , 

oiiy pour tout mérite » sefpiic 

cette agrefte naïveté 

d'un bon Hetfnite en liberté , 

dans la ftanchife qu'il infpire , 

n'eftîmant que la v^nté , 

èc ne parlant que pour la dite ? 

Quand tout eft rempli » tourmenta 

de l'incurable ardeur d'écrire 9 

de répidémique délire 

d'une mince célébrité t 

dans cette belle quantité 

d'eiTais , de profpeftus , d'épreiTCS^ 

de rêves de toute beauté , 

d'efprit à coûte extrémité , 

èi. de nouveautés prefque neuves | 

dans ces jours de création » 
(1) On a placé dans ce volume , plufiears jolie} 'pi^eel 
^e l'abondance dei matiétet n'atoit pas permis d^inffitl 
éuks le volume de > 77 ) . 
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«^ tant <riBCroyables brochsies 

eurent des plans de tout jargon , 
des piolets de tontes figures , 
êi Tetinui par foufciiption f 
dans ce bruyant torrent qui loolc , 
qu'importe que le tourbillon 
enveloppe , enttûne un cbifiPon 
de plus ou de moins dans la foule ! 
XTailleuts pardon » û d» fttOMent 
Begligeant aifez Hbflcmeiit 
ëc le coiluflic & U ovaiiçe» - 
au lieu dMctitc fottbxoment 
du ton doctoral & jrbatBitot^ 
de la modentè fiii££ific« , 
fai fait.parler tout bonnemcat, 
cnfemble & fans/itx d*imperMB4«B 
la raifoto & l'amufement. 
Je (âis que l'a^lfie^ ufage 
n'cft pa^depcnTer bien gaimeat ,: 
grâce au fophiftiqtte'raiMgc* 
qui , nous enchanfant jtxiûemfeftt « 
fubfticue agréàiblcf»eAt 
refptic ftondeuc » fec & fattragc» 
au national ^agjEemenc » 
& les ronces du p<i&fflage 
aux gnicUndes de rcniouemcac. 
L'aigre & vague laifoanemcnt » 
karanguant^ ennuyant notie âge« 
l'endort fentcntieufement 
aa xouct de Ton tczbiage. 



( 15 } 
On nous mande dans nos hameaux 
les progrès lugubrement beaux 
de cette étrangère manie , 
qui , déployant 'de noirs réfeaux , 
& des cyprès » & des pavots , 
fuf les rofes de la patrie . 
xemplic nos écrits^ nos propos, 
le nos modes enchanterelTes » 
d'urnes , de lampes, de tombeaux» 
& de femblables gentillefTes. 
Malgré ce nuage & .ce goût 
de productions vaporeufes , • 
qui , pour un temps, font prendre \ tout 
la couleur noire & les pleureufes i 
nous autres bons Provinciaux • 
qui ne favons qu'être ûncères » 
& qui ne nous conduifons guère» 
par la fureur d'être nouveaux, , 
f ranfois comme Tétoient nos pères 
dans les jours calmes & pro(pèi«s 
de la doci(e loyauté, 
d'aucun ton factice emprunté 
nous n'éprouvons la fantai&e, 
& nous prenons la liberté 
de penfer avec bon-hommie 
qu'il vaut bien mieux, pqutia (amé « 
fuivre dans fa .route fleurie 
la bonne Gaulôife gaité , 
fans fraudes , fans anglomaalcy 
iaas affiche de gravité^ 



^e de fc rembrunir la vîc ; 

& de rîfquer la léthargie , 

les vapeurs & la furdit^, 

parmi cette monotonie 

de petite fublimité ^ 

trop ennuyeufe en vérité , 

pour une mode . une folie, 

Heureufemen{ ce ton rhéteux , 

toute cette triûe livrée , 

de pédanterie & d'humeur 

touche au terme de fa dur^c. 

LVpoqûe d'un nouveau bonheur 

•uvrant de la toute cth^re'c 

le cours radieux fie fercin , 

de râlI^grc/Te defîr^e , 

i^pand la fraîcheur du mati» 

fur là France r^g^n«Jrée . 

ëc du plus paifible deftin 

nous trace l'augure certain 

dans la bienfaifance aifur^e 

d'un l'eunc & brillant Souverain ; 

d'une jeune Reine adorée. 

Sur fous leurs pas jonchas de âenis , 

Ift gatté Françoife & les Grâces. 

vont , par leurs rayons enchanteurs» 

de tons les foucis deftruâeurs 

ctfaeer jufqu'aux moindres traces. 

Xes penfcuffs noirs, les raifonneurs , 

les gens à phrafes, les frondeurs» 

le toas lei caauyeux câibcei 
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KACrent dans leur <ieftin obfcar » 
aînfi que les oifcaux funèbres, 
dès que s'ouvre un ciel frais & put 
rayonnant de pourpre & d'azur » 
fe replongent dans leurs ténèbres. 

Pur M. G R E s s 1 T. 



A MADAME ^**. 

jLm a fage^Te eft fublime : en le dit» mais h^Ias I 
tous Tes admirateurs fouvent ne l'aiment guères, 

& fans vous» nous ne faurions pas 

combien la fagefle peut plaire. 
Il falloir qu*à nos yeux elle eût tous vos appas; 

L'Amour pleure en rendant les armes s 
il e&t vaincu pat vous » pat vous il eft vaimes : 

jamais il n'aura tous tes charmes 

que vous prêtez à la vertu. 
On la voit dans vos yeux, & qu'on l'y trouve belle! 
Lotfqne vous nous parlez ,G'eft elle qu'onjcntend» 
vous lui donnez toujours une forme nouvelle 5 
Untét c'eft de l'efprit , tantôt du fcntiment : 

enfin » elle eft fi naturelle , 
elle a fi bien vos traits que nous ignorons tous ^ 

fi c'eft vous que l'on aime en elle » 

•tt bien elle qu'on aime en vous. 

Pétr M. U Cbêvâlier d* B **. 
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EPIGRAMME. 

Jl E R E Pcpé , que tout Naples révère ^ 
contoit un jour à certain Cardinal 
tous Tes exploits» en montrant fon journal. 
Le Tout-FuilTant , dit-il , à ma prière , 
daigna tirer douze morts de la bière : 
frère Lucas de tout eft le témoin* 
Le Compagnon , avec l'air du myftère » 
malignement fourioit dans un coin. 
Le Cardinal lui dit : Eh bien! cher Frèfe , - 
qu'en dites-vous ? cela me paroît forrl 
—Moi, Monfcigncur, Je fuis franc & iîncère; 
depuis trente ans , }c fuis les pas du Père : 
je ne l'ai vu rcirufcitcr <j?un mort. 



A NfADAME LA COMTESSE * * *. 

£n lui demandant à la voir la vtille £un départ 
pour l* Armée. 



H. 



. EL AS ! il faut partir; mes vœux font fuperflas. 
Mais puis je m'éloigner fans avoir vu tes charmes? 
Le devoir me rappelle auprès du Dieu des armes > 
}t voudrois lai porter les ordres de Y^nus. , 

Pér M, U Marquis D i Pezay. 
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E P I T R E 

A M. LE CHEVALIER DE B*\ 



I E S ff imats ont , daji& nos jardins > 
fufpendu le cours des cafcades i 
lès frilleufes Amadriades 
cherchent les antres fouterains i 
& tandis qae Flore éploree » 
à rafpeâ de ra£Freax Boiee« 
d<^ferte tes fombrcs coteaux » 
dans ta cabane horpitaliière » 
aufein d'u^^mille entière , 
d'oncles &^^p3ilateraux » 
pour abreuver leur fourmillièie ^ 
tu vas viiitet tes tonneaux , 
courtifer la BailUve altière 
en longs ternies provinciaux; 
puis iaflé de Tes froids propos » 
paiTer ta foirce innocente , 
au milieu de tes houbereaux» 
à la leAure intéreffante 
de la gazette & des journaux ! 

L'Amour, tontgêle» fur tes traces t 
tout bas menace de partir s 
•c Dieu nud redoute les glaces i 
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en fioid pent-il fe garantif } 
iK^las ! il n't pour fe revêtir > 
que le voile léger des Grâces. 

Ah ! reviens prts de ton foyer , 
^rès de tes amis qui t attendent s 
toutes nos Belles redemandent 
leur brave & galant Chevalier. 
Séferteurs de ton colombier, 
déjà les Kis » troupe légère , 
qui foUtroient dans ta chaumière ; 
& fe jouoient fur ton pallier » 
nouveaux Citoyens de la Ville , 
contre le fouffle des Autans, 
reviennent en foule à la file 
chercher Tabri des paravens. 

Four nos Beautés Farifîennes » 
kîfle ces ruftiques Beautejjj^ 
viens former ici mille cflBks , 
faite mille infidélités 3 
toi , le héros de nos ruelles » 
es-tu fsLÏt pont l'amour des champs , 
& pour ces ardeurs éternelles 
qu'on laiiTc dans nos vieux romans ? 
£ft-ce à toi , frippon 8c volage , 
d'imiter ces fades amans , 
par honneur lourdement conftans , 
animaux nés pour l'cfclavage ,' 
reflemblant dans leurs triftes feux , 
à deux époux iRiftidieux 
ealèvclU dans leur ménage ? 



VA tiitr* amour eu ton fârtagt^ 

t'cft cet Amour ?if fc mutin , 
quelquefois un peu libertin, 
fils du Flaifir 6t de l'Orgie , 
qui , projettant d'un air malin ; 
mille charmantes perfidies , 
dans un afyle clandeflln , 
tu fortir d'un repas badin ; 
éteint lui-même les bougies, 

LaifTons les Honeflas garnir ; 
& dans leurs fers les fots vieillir. 
Je ne veux point pour ma Maicreâê 
d'une matrone au ton p^da|t » 
6t qui me fait payer fiins ccflfc 
de fon équivoque iâgeile 
les intérêts à cent pour cent. 

Mais hélas î loin de tes bahniircf "* ' 
de moi la joie a prfs congé % 
depuis que je fuis aggrégé 
dans le corps des atrabilaires; 
& que je me tiens encagé 
entre mes lambris folitaires ; 
}e ne ris plus qu'en abrégé. 

Dans les plaifirs, tu fus mon maître r 
Dieu fait que je n'en vaux pas miessl 
mais parmi tes propos joyeux , 
mon allégreJÛTe va renaître $ 
Bons ouvrirons la porte aux Jeux; 
à tons les Plaifirs parefleux 
fvi» fui tes pas, vont reparaître; 
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la BLaifon ta front ferieuz ; 

& tout Ton cottège ennuyeux, 

feionc le faut pat la fenêtre s 

nous nous croirons les feuls heureus? 

c*eft-là le vrai moyen de l'être* 

Je refpeéle fort la raifon : 
mais elle eft trop vieille i à fou âge 
on n'a pins que du radotage ; 
du fiecle ce n'eft plus le ton. 
Mol ^ j'aime vivre ï l'uniiTon ; 
îe crois qU'en mainte occafion , 
être an peu fou » c'eft être fage » 
& j'ab^Cndonne de grand cœuK 
à la bourgeoife coterie, 
la laifon.ce Prédicateur 
qui nous endort & nous ennuie; 
en nous prêchant fur le bonheur* 
L'indulgente & fage Folie 
fe prêtQ mieux à mon hameut i 
fa marche inégale & bifarre 
réveille en nos bras le Defir , 
& û (on flambeau nous égare , 
il eft porté par le Flaifir. 

Par M. DB S^XM-rS&AYX; 
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EFITRE 

A UNE FEMME DE THEATRE j| 

Qui s'avift d*€tre vertueufu 

fs^^ H quoi ! de l'air le moiiM tiompeax ^ 

je vous dis que je vous adore i 

& de la plus belle rougeui 

▼otre front' Jiaïf Te eolore ! 

Votre bouche invite au baifer ; 

je Veux, fur fes lèvres de rofe. 

en cueillir un : mais ciel ! on ofeg; 

on ofe me le refufer ! 

De la gène un amant s'offenfe ; 

il a toujours mille fectets 

qu'il veut dérober au fitence ; 

pour vous dire les miens , exprès 

je vous demande une audiences 

vous me l'accordez , & je pcniè 

que fans doute on m'écoutew S 

une Suivante eft toujours 1^» 

que l'on met de la confidence. 

J'enrage. Enfin , de tous met foini J 

n'aurai^je jamais le falaire f 

?eut-OB dévoiler on myûèce 



t>4) 
«levant d'incommodes témoins I 

X^uând y fut ce Théâtre que l'iime , 
|e vis» plein d'une joie extrême, 
TOtre ame onveite au fcntiment » 
|e crus , à parler franchement » 
que par-tout vous ^ciez la même; 
qu'à force de jouer Taraour . 
parfois vous le Tentiez peut-être ; ^ 
que puifqu'on payoit de retour 
Heâor At Crifpin toui-à-tour» 
on pouvoir bien aimer leur Maîtie* 
Mais il n'eft permis qu'à Crifpin 
ée vous embraifer fur la fcène , 
9c quand vous êtes feule , à peine 
vous lai0*ez-vous baifec la main. 
Même il eft tel Drame agréable 
c^ vous avez plus d'un amant 
que vous aimez ^perdument ? 
hors de là vous n'êtes qu'aimable. 
7aut-il tout vous dife ? A vous vA 
9c G r^fervee & £ fage . 
|e crois que de votre boudoir 
vous ignorez encor l'ufage. 
K'aimer rien eu. un grand abu#. 
Allons , ne vous défendez plus 
d'approuver le feu qui m'anime ; 
jamais l'amour ne fut un crime ; 
« goûtez ces plaifirs inconnus , 
& de vos gothiques vertus» 
ne me rendez plus la viâime. 



Ah ! plutôt garde ce tr^for 
^ue ch^tiiToient tant nos ancétrei, 
ces mœais, Yiai bien de l'âge d'or, 
dont fe nux^aent^nos Fetit$-tiiaîtces. 
FoalTer d'inutiles foupirs , 
fut toujours loin de leui fyfiéme ; 
parfois leur licence eil extrême ; 
les infenfcs » dans leurs defirs , 
ignorent le charme faprême 
qui fait refpeéler ce qu'on ^ime » 
Se double encore les plaidrs. 
L*Amour vit de crainte & d'allarmes ; 
l'Amour s'accroît par les rigueurs s 
f obfiacle a pour lui mille charmes : 
il eft heureux par les malheurs : 
je refuferois des faveurs ^ 
qui n'auroient point coût<^ de larmes. 

Par M, le Chevalier DE CUBIERW. 



EPIGRAMME. • 

JLJr EPUis plus de fîx mois, Pirame, 
de C^lim^ne heureux amant > 
dcê plus douces faveurs a vu cdmbler fa flamme s 
las de jouer le fcntiment , 
il la prend aujourd'hui pour femme : 
c*câ là fe quitter décemment* 

rttr Af , Bar * ^. 
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L'ESPRIT QUI PLAIT. 

J^ L eâ bien des genres d'efpiit : 
» mais celui qu'à tous on préfète , 
celui qui faura toujours plaire , 
c'eft le vôtre fans contredit : 
efprit profond dans fa fineffe', ^ 
£c gracieux avec (uftcfle , 
qui fe plie ï tous les fujets , 
^ qui, comme une glace fidelle» 
fait réflecliit tous les objets , 
& qui , par les plus dou» reflets , 
leur donne une beauté irouvelle* 
UnVfpritvif & pétillant 
m*éblouit plus qu'il ne m'attire* 
«Bc lé trait qui n'cft que Taillant 
ii'eft pas trop celui que i'admire. 
J'aime qu'uamot fage ou brillant 
me faflc penfcr ou fourire ; 
or , quand vous parlez , on fourit , 
on s'égaye , on penfe , on s'inftruit » 
on vous pardonne votre empire ; 
près "de vous eniîn Ton jouit, 
en vous, entendant toujours dire 
ce que l'on voudroit avoir dit* 

JPar M, Dl BODiNA^B* 
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V E R S ^ 

'ji MADAME LA COMTE SSEDE ie*** 

En lui envoyant l*Almanach des Mufes 

de 177s* 

Xtf'i^K^ALE Fhébe pourfiilvoit fa carrière ; 
ë'un tranquille fommeil , je goûtois les douceurs s 
ilpDÎlon m'apparoic ceincM'un bandeau de fleurs | 
fon front etinceloit d'un rayon de lumière , 
. le Je vois dans Tes mains l'Almanach des neuf Sœurs. 
m Sï tu connois, dic-il, une jeune mortelle» 
3» Nymphe des bois , à qui l'œil enchanté 
» trouve toujours une grâce nouvelle » 
3» dofijt le maintien foit noble fans ûctté , 
» qui fcmble née avec le don de plaire a 
» plus féduifant en cor que la beauté, 
» dont ta vertu ne foit jamais auftère» 
«qui, fous les traits de l'augufte Junon» 
»alt la fiiRplicité d'une aimable Bergère, 
i> U qui parfois dans le facré vallon , 
» cueille une rofe à l'ombre du myftère» 
» porte-lui ce Recueil de la part d'ApoUoiï ; 
p ce melTage t'honore autant qu'il m'intéreiTe | 
» va, cours., • » Je l'ai rendu , -Thcmiie , ï fon 
adtefl*e. 

P«r M' RoYOU, 
Bi; 
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SUR L'AMOUR PROPRE- 

JLJr E*ibn cfprit^, dit-on , chacun pcnfc trop bien ; 

c*eft le commun avis : pour moi , je n'en crois rien. 
Kotre efprit a fa confcience ; 
de f« foibleflc , on n« fait point l'aveu : 
mais on la fent s on eu. jufte en ûlence. 

Sur ce point délicat, (bien qu'on en fouffre un peu) 

les plus fcVères yeux font peut-être les nôtres ; 

on ne fe trompe point , on veut tromper les autres. 

Surprendre leur eftime eft un larcin permis , 

9ç. nos dupes toujours font nos meilleurs amis. 
Par M. lAbhê P o R <i U E T, 



L*OFFlCIER PRÉVOYANT. 

» jt u vas donc t*cloigner de moi , 
difoit à fon amant la fenfibie Ifabelle ! 
i>Lindor, je tremble, hélas ! que Tabfence cruelle, 
» ne te faiïe oublier une amante fidelle , 
» qui ne pourroit furvivre à ton manque de foi. 

t> Calme tes frayeurs indifcretes » 
lai répond aulfi-tôt le galant Officier : 

)» car pour ne jamais t'oublier, 

I» j'ai mis ton nom fur mes tablettes. )» 

Par M, D£ CHAT£4UGiaûN 
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LE TENDRE SOUVENIR,' 
CONTE PASTORAL. 



\ ItVANDRE avoir quitte Lifcttc : 
il ofFioit à d'autres attraits 
les fons fiatteurs de fa mufette» 
& l*hoinmage de Tes bouquets. 
Jadis à cet ingrat Silvandre , 
Lifette avoit donn^ Ton cœur : 
quand on Ta donné , par malheur , 
on a grand peine à le reprendre, 
IrC fouvenir de Tes amours 
rendoit fa douleur éternelle 5 
des rubans de Ton infidèle , 
Lifette foimoit Tes atouts , 
Se chantoit encoi tous les jours 
lès airs qu'il ayoit faits pour elle. 
Des confolateurs pleins de zèle 
vinrent en foule à fon fecours : 
en manque-t-on , quand on ed belle ? 
mais au feul nom d'amour nouvelle » 
on étoit banni pour toujours. 
Damon , plus heureux ou plus fage^ 
parvint à fc faire écouter ; 
il pailoit d'un Berger voltige 
dont le nom fembloit révolter : 

B iii ^ 



» ce que f e demandoîs <^toit fans ptU , Madame ; 
» ce que vous m'offrez eft trop cher » 

I^ar M. François de Neufchateau. 

A LA REINE, 

LJ PROPHÉTIE ACCOMPLIE. 

( Sa Majejlé l' Impératrice-Reine ayant honoré 
r Auteur du préfent d*une Médaille £or , 
il eut V honneur y au mois de Juin tyyi ^ 
d'en faire fes remer^imens à la Reine , alors 
Dauphins , & de lui préfentery avec la Mé- 
daille ^ les vers fuivans y dont le dernier 
renferme la Prophétie accomplie, ) 



,.,„.^^ E cette Reine immortelle , 
dont )*offrc ici les traits à votre œil enchanta , 

vous êtes le portrait fidèle : 

que Tart cède à la vérité î 
Votre front, qu'embellit la fleur de la Jetinefle, 

de cette augufte PrincefTc 
retrace avec éclat les vertus , la bont« j 

fon coeur eft votre modèle > 
vous avez fon cfprit , fes grâces , fa beauté : 
vous parlez, vous charmez , vous régnerez comme 
elle. 

Far M» l'Ayy/j} E R E Y R A «• 
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LE SONGE DE PROPERCE, 
IMITATION. 

J E repofois dans le vallon ftcré 

qu'airofcnt Us eaov d'Hyppoczèlie p 
Zt laiCant là mon luth à Ténus confaccé» 
6 Rome ! je pcnfois avoir aflcs 4'halcine » 
ponr célébser ces Rois» tes Confuls ^ tes CéfaH* 
<c tes nombienz enfans, defcendans du DieaMari. 
Déjà je m'approcbois desiivesdu PermeiTe» 

pont hnmeâec mes livres de fcs eanz s 
mais Apollon caché fous de rians berceamr , 
ffl'appctçoit , me retient le calme mon ivreflc. 
» Ne chante pas Bellpnc & Mars enfanglantés f 
» le fentimentpeut (êul échanfifcrton génie: •- 
» Couronné par l'Amour , les Grâces & Délie» 
9 eft ce à toi d'inrpiiex d'auaes Divinités ? < 
I) dit: &, fur le champ , par un gefte iim'indiqae 
on je dois prudemment p<|rtcr ^les foibles pas ; . 
c'cfl an fond du vallon ; dans une grotte antique, 
que 9 fims les foins du pieu» on ne décolore pas* 
J[>cs myrtes enlacés en ombragent les routes i * 
un tapis de veidnre y conduit en rêvant > 
Targilc y icpréfcnte un Silène.. dormant i 

des tambourins font fufpendus aux voAtct j 
. & l'on entend dans le lointain 
le chalumeau de Paa , la fl&te de Silvain^ 

»f 
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Sur mille âeun nouvellement ^clofeS ; 
PAgaaipc y couloit fans bruit & fans deiTein ; ^ 
le* oifi-aux de V«nU8 é^\é$ dans mon fcin, 
^ans Tes flotsargenteVploiigeoient leurs becs de rofet 
C*eft là que les neuf Sœurs , fur un banc de gazon , 
preparoient leurs piefens aux enfans d'Apcllon. 
Alix thyrfes de Bacchus, l'une attache le lierre s 
l'autre cueille un laurier pour couronner Homèrei 
celle-ci , qui connolt le prix d'une chanfon , 
4eftine tine guirlande au tendre Anacr^on. 
Tf> Il eft aufli pour roi des guirlandes nouvelles » 
me dit en fouriant une des Immortelles ; 
9 majs renonce, Propercè, àdlropuiflans effbrttf 
Ti> ne fuis pas ces H^ros tourmentés par la gloire » 

9 peaflTant le char de la Vtfteire 
9 fur des monceatnc de moûrans & de morts. 
» Prens des fujets plus doux: chante routeurs D^lic; 
1» que ton char mollement roule fur le gazon i 
«•qu'il mène les Amans , les Belles, la Folie 
» & tout le train d'amour qui trouble la taîfon $ 
3» que ton petit Recueil , ton Code de Cythère ^ 
«> foit répandu par-tout pour être lu fonvent, 

» & que l'amante folitaire , 
1» en méditant tes vlers , attende fon amant ! 
Therpfieore ,à tes mots, humeAe un peu ma lèm 
de l'eaq de TAganipe ou puifoit Philetas (i;. 
Je m'év^tle apte d^nne plus douce fièvre , 
je penfe à ma D^lle , & je vole en (es bras. 

par M. KOCHON Dfi ChaBAMNIS. 
U) PoCte llégiaqoe. 
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À M. L'ABBÉ D'ESPAGNAC, ' 

Sur /'Acceflît qu'il a obtenu à VAcadimU 
Françoife^parfon Eloge de Catinau 

J o 1 K D K £ le don dVcrîre l celui de penfcr » 
câ an talent bien lare-Ôe fut-tout à votre âge ; 
auâi le doAe Aréopage , 
▼ientde voos en récompenfer. 
Voltaire , en vous lifant , foupfoniic 
que l'Auteur pafTe tour-^ tour 
Tes quartiers- d'hiver à la Cour » 
Tes, été» aux champs 4e Bellone i 
& moi qui vous vois chaque jour » 
ytlîr fur Saint Thomas , jngcz combien j'admire , 
tant de p^ilofoj^liie, un goût fi délicat J 
Qui donc prit foin devons inftruire 
daas l'art de Cicéton , dans l'art de Catin^^t } 

de leurs iefons votre éloquence brille. 
Ah ! je vois le mjRhtt , illuftrç Bachelier : 
vous ères Orateur ; quant l l'art 4a Guerrier » 
c'eft la vcrctt de la famille. 



{ »« ) 



A MADEMOISELLE DE B***. 

^ Chantant l' Ariette fur le charme de la 
Liberté. 

€Jr(7i jouit du bonkeur de te voir, de t'éntendre» 
/eune & charmante Beaumarets , 
. perd fa liberté fans regrets > 
àc fans chercher à la reprendre • 

Sûre de ton triomphe , avec impunité » . 
je srois aufl» que tu nous braves » 
& tu chantes la liberté» 
pour fj(ire encor d'autres cfclaves. 

Par Af . p fi G A S S fi N B> T. 



EPIGRAMME. 



' AUOK commande : il fait donc la ta^ique r 
non ; mais par cœur tout Gréconrt & kobbé. 
Il connaît donc les mœurs , la politique 2 
uon<9 inats Ton teint a la fraîcheur d'Hébé. 
De nos Laïs il eft le Sigisbé : 
il joue encor le plus gros jeu de France s 
peut-être eft-il poltron comme un Abbé : 
mais 11 n'a pas Ton égal pour la danfe. 

PêrM, MaSSOM PE MOfiVIUIBfiS. 
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■ '.A M. M O L É, 

Comédien du Roi , le jour de fa F4t» 
en I7J4. 

X H A L z S & Melpomène hier fe di/putoîent ; 
on difoit ks gros mots ; on juroit en VéetCc, 
CVtoit le même amant qu'elles levendiquoient t 
phfinit^^ Bergère, oU Boargcoife , ou Fiiacefle ^^ 
far ce ckapitre-là » n'entendent pas raiA>n. 
Momus , prirent au bruit « voulut avec fineflc 

mettre la paix dans la m^ifon. 
— -V^vez-vous toutes deuK? dites : point de fttçohf 
— ^Oui. — Comment vousfert-il ce CcélézAt ai* 
mable ? 

— Trop bien , le traître ! il eft infatigabkl 
Et chacune pourtant voudroit le fatiguer t . ^ 

* — Ma fœur , il ofe nous narguer ; 
tidez-moi , foufflettons ce plaifant pitoyable..; 
?ar bonheur'pour Momus , l'amant fe preiènta* 
Son^rfpefÉ fut celui des Gémeaux dans l'orage j 
fou regafd tendre & fier » Ton noble & doux langage 

appaifa tout t on Ce calma i 

en l'embraffant ... on s'emhtafl*a. 
Melpomène foupire , & (btidain le couronne 
du laurier qu'elle garde ï fes brillans vaiaqneuxi i 
Thalie » en fouriant , l'enchaine avec des fleun, 
Momai alors «'^cbappc ta difcsète jpcsf^c , 



fc le laîfl^ avec les deux foeun. 
Qu'il y vi\4C lopg-tems ce fore une volage f 

iqu'il Ce commande , & les ménage I . • • 
Mes amis, p'eâ-ce pas le vœu de tous vos coeiiral 

P^r/e» Af . D U B B L L O Y. 



VERS 

l^crîts fur U fouv^nir <U M. WanSasten $ 
Aut€urd^Étégies Latines tris- élégantes. 

J £ les ai las ces vers charmans 9 
«fSk.TibuUe nouveau , fur un luth aulfi tendre, • 

vous renouvelle£ aux amans 

les doux concerts qu'il fit entendre. 
Alez, îeune Etranger, parcourez l'univers | 
«A. chantant les plaifirs qui charment votre vie ; 

iaitcs par-tout porter envie 
' \ vos amours comme à vos vers. 



P»r M, B1.IH »£ SAiNUOtl» 



1. 
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NUIT BLANCHE DE SULLY (i)|i 
PovR Madame de la Vrilliers. 

€/ u E i L fi Betat^ , dans cette naît profbiule ^ 

?i^i ectairci nos rivages heoreiu ? 

feroiuce point la Nymphe de cette onde» 

qu'amène ici le Satyre amoureux^ 

Je vois s^enfuir la jatoufe Drîade ; 

je vois venir le Faune dangereux* 

Kon , ce n'cft point une fimple Nayade s 

\ tant d'attraits dont nos cteufs font frappa j 

\ tant de grâce , \ cet art de nous plaire , 

\ ces Amours autour d'elle attroupât ^ 

je reconnois V^nus on la TrtUière* 

O Déït^ , qui que ce foit des deux , 

vous qui venez prendre un rhume en ces flenx J 

heureux cent fois , heureux Taimable afyle 

qui » ^4!xs .miQuit y po0ïde vos appas , 

& plus heureux les Rimeurs qu'on exil« 

dans ces beaux lieux honori^ par vos pasl 

A LA M i M E. 

Venez, charmant moineau, venez dans ce bocagf f 
tons les oifeaux , furpiis Ce confondus , 

(>) L*AuUttt n'av«ii gucic plus de vingt ans loifqti'it fie 
ees vus. 
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ftdmbcr^nt votre plumage i 
r. ^- les pigeons dix «har de Vénui > 

viendront même vous rendre hommage. 
Joli moineau que vous dire de plus ? 
heureux qui peut vous plaire U qui peut voof 

entendre ! ' 

vous plaifez par la voix .vous charmez pat les yeux: 
mais le nom de moineau vous iléi^oit un peu mieux^ 
^ û vous étiez un peu plus cendre. 

PoiTR Madame de Ljstenat. 

' 'Aimable Liftenay , notre fête gtotefque 

ne doit point déplaire à vos yeux : 
les Amours en Chiant-lits dcguifés en ces lieux 
font toujours les Amours , & l'habit romanefqué 
d^nt ils font revêtus , ne lès a pas changés. 
Vous les voyez cncof autour de vous rangés. 
Ces guenillons brillans, ces mafques , ce myftère 4 
ces ffléchans violons c^)nt on vous étourdit ^ 

ce bal & ce fabat maudit , 
IcW cela dit pooxcant que l'on voudroit vous plaire< 

JPAr If . D s y O L T A t & B» > 



© 
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L'EMPLOI DU BEL AGE J 

STANCES. 

^KOMPEWSES filles de mcmoUc; 
vous ne rcmpliflcz plus mon cœui : 
votre fouiis promet la gloire , 
ic ne donne point le bonheur. 

L'infortuné qui fuit vos traces , 
martyr d'un pénible renom , 
.jic voit point le myrte des Grâces 
couronner fa jeune faifon. . 

En butte aux fureurs de l'Envie » 
par de cruels chagrins vaincu , 
il fent tout le poids de la vie , 
il meurt , mais il n'a point vécu. 
Bi<iit6t l'aftre de mes années 
répandra de piles clartés 3 
enchaînons mes bcHes journées • 
dans le cercle des voluptés. 

O ma Zélis ! fois tout mon luftte , 
fois mon bien en comblant mes voeuri 
tu feras plus qu'un homme illuftrc s 
* Zélis , tu feras un heureux. 

Mes chanfons , fruit de l'indolence , 
du Cenfcur braveront la loi , 
fe ma plus douce récompcnfc 
fera de les faire pour toi. 
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Combien |e plains la fàuffe ivreflc 
du'Himeur dont la vanité 
prétend célébrer la beauté » 
& qui n'a point vu fa Maitrcfiel 
-Moi , i*ai fut pris rous les fecrets 
de ton âme touchante 6c pure ; 
je chante , en chantant tes attraiti » 
les merveilles de la Nature. 

Vois-tu. fous ces fombres berceaux» 
ces amoureufes toartcKlies ? 
je veux » t'offrant des Heurs nouvelles , 
t'y faire des fcrmens nouveaux. 

Si , portant ailleurs mon hommage* 
je ceiTois un four de t'aimer , 
que ce coeur que tu fçus charmer 
du fentiment perde Tufage 1 

I.aifîons vieillir les Courtifans : 
qu'un icvç éternel les accable : 
il faut , Zélis , à nos beaux ans , 
une illufîon plus aimable. 

Fuifqu'exiié dans Ton féiour 
l'homme a befoin d'une chimère « 
choififlons l'erreur la plus ch^re : 
laiiToA^-nous tromper par l'Amour. 

Par M. Do iGiku 

<3? 
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COUPLETS 

A MADAME DEM*»*. 
POUR LE JOUR DE SA PÉTE. 

Ait : Pour U Jiâronnt, 

\^*B 9 T Ga fpatine 
que ]t me plais ï célébrer j 
qu'on vante une taille divine , 
ua cœur qui fe fait adorer , 

c'eft Gafparine., 

De Gafpatine 
un rien reçoit tant d'agre'ment » 
qu'Ovide eût oublié Corinne 
çotir le plus fim pic compliment 

*de Gafparine. '^ ' ' 

Tour Gafparine, 
fi vous cffayez de chanter , 
jd'^Aroour que la malice eft fine l 
vous finirez par foupiret 

pour Gafparine. 

A Gafparine , 
je voulois n'oflFrir qu'une fleur t 
rinftant d'après je m'examine, 
i'avois déjà donné mon coeur 

à Gafparine. 

Pétr U. U Comtt DE FONTETTH-SOMMEM» ^ 
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LE M ATÊLOT, 

APOLOGUE ORIENTAL. 

\J N Matelot partoit pour les Pays lointains % 
quelqu'un l'en detournoit : ou vas-tu, temetaire ? 
couiir à des dangers prefque toujours certains : 
car enfin tous les tiens, ton père , ton grand-père , 
dans leurs frêles vaifTeaux ont rencontré la mort. 
•->Ou les vôtres. Seigneur , ont-ils fini leur fort ? 
auroient-i4s eu des deftins moins contraires ? 
— Vraiment ! ils font morts dans leur lit, 
^— Eh ! comment ofez-vous y palTer ^ne nuit « 
•*il fut dans tous les tems le tombeau de vos pèxes ? 
pur M. G u X L I. b'm A R P. 



VERS 

Pour le Portrait de M, Turgot^ Contrôleur 
Général des Finances ^ 



S. 



I £ S talens , Ton courage & fa raifon profonde » 
font dignes de fa place & du choix de Louis i 
le Pauvre & l'Opprimé font fes premiers amis , ' 
^ le vœu de fon cœur feroit de faire au monde 
le bien qu'il fait à fon Pays. 

P«r M* D £ i A H A ft r s. 
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A UNE JOLIE FEMME, 

Plus raïfonnabh qu'il ne faut. . 

\^ \5JÈ. Jofcphinc a Tair fiippon l . 
vit-on de plus charmante raine ? 
fi TAmonr n'étoit pas garçon , 
qui n'e&t dit que a'eft Jofephine ? 
' Comment prévoir la trahifon , 
foas une enfeigne auiG jolie ? 
on croit courir chez la Folie : 
on voit paroitre la Raifon. 
Ah! belle &,trop fage lutine » 
caches vite ces jolis yeux , 
cette humeur légère on badine f ' 
la Ratfon eft laide, chagrine s 
elle a toujours le ton fâcheux s 
ne nous la rendez pas divine. 
Quoi ! déformais , ( j penfez-vons ? ) 
la Kaifoii auroit notre hommage 1 
ah! de grâce , an moins laiire2>nottt 
jouir du frivole avantage 
d'être d'afifez aimables fooz : 
le François doit-il être fage ? 
JageoBs par la comparaifon 
qaî vaut mieux du plaifir on d'elle; 
Tane marche avec le blton , 
& l'aittic vole \ ciie d*aUc« 
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La Hairon pourtant ne va pas 
fans faire en chemin de culbute : 
û le Plaifii fait des faux-pas» 
voyez combien de jolis bras 
tefidus pour ménager fa ch&te ! 
Ah ! vite abjurez la raifon » 
dès que le Fiatfîr la renie : 
elle eft pour les gens du bon ton 
alTez mauvaife compagnie. 

Fér M, p'HÏRMITTfi DE MAXLtANl. 



IMITATION DE MARTIAL. 



' A M S le cours d'une vie entière • 
s'il falioît ne compter que les heureux inftans , 
à quoi fe réduiroit la plus longue carrière ? 
on nous croit des vieillards , nous (ommes det 
eîifans. 
Qu*eft-ce en effet que des jours languilTans» 
ïétris par la douleur ou par la maladie ? 
long-tems fouffrir, eil-cc vivre lons-tems} 
ee n'eft pas le nonabre des ans , 
ç'c&Xe plalfic ^ui fait la vie. 

Fiir M. DE BONMAI^l^; 
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V E B. S 

A M. LE MARQUIS DE **>. 

V* A , crois-moi ; !a mélancolie.» 
de refprit les calculs gênans « 
l'impottune philofophic , 
fcs fyftémes impertincns , 
& fa raifon fi peu fuivie 
font, n'en déplaifc à nos Savans,' 
des pavots fcmes fur ta vie. 
si, pour la gloire qu'on envie , 
on fe livre à ces palTc-tcms , 
pdur le bonheur , îç m'en défie. 
Nuls foins , nulle prétention, ' 
pour moi , voilà ce qui m'enchante; 
Vois ta Nation brillante : 
brille-t-ielle par la raifon ? 
5qus le moulinet de la mode , 
on la voit tournera tout vent ; 
elle a le plaifit pour méthode , 
& pour inftinft le fcntiment , 
tant qu'il n'eft pas trop incommode; 
£t-tu Prançois ? voilà ton Code , 
& c'cft ainfi qu'on eft charmant. 
Des travers , des métamorphofcs, 
tel cft le monde ♦ picnds fou tor 
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le ptititems naît , cueillons des rofei : 
qui voudra fonge à la moiflbn. 

Pat MéuUme U C^mteffe D B B ^ * *. 



EPIGRAM ME. 

\j N Financier fortant d'un long repas» 
Se d'indigeftion pris félon fa coutume » 
s'en reteurnoir penérré d'amertume « 
de n'avoir pu goàter de tous les plats. 
Un malheureux fe jette "i fa portière : 
ahl Monfeigneur , vous paroilTez humain, 
daignez, helas! foulagcr ma misère s 
depuis deux Jours , je meurs faute de pain. 
Bonté du Ciel » dit Kondon en colère ! 
que ces Gtteux«là font heureux d'avoir faim ! 

Pétr M, SZMÔNNEAU. 



MADRIGAL. 
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^ fi L t E Life , je vous adore : 
|e vous l'ai dit cent fois » & je le cache \ t«us i 
tous fa vent cependant I!amour que j'ai pour voui : 
TOUS feule l'igaotcz encore, 

EPIT&E 
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E F I T ]R E 

A M. I M B E R T. 

%^ * H z ▼ 1 R commenf oit à flétrir 
les derniers tr^fors de Taucomne » 
i|aand j'entrelaçai la coaronne > 
qae ma mufe ofa vous o£Frii. 
Je parcottias les plate-bandes , 
OÙ ccoilTent la tofe 8c rœillet i 
f en voalois trefTer des guirlandes » 
le n'en pus former qu'un bouquet » 
qu*ua petit bouquet inodore > 
nuancé foin des yeux de Flore , 
décoloré » femblable aux fleurs 
qu'en des criftaux l'art fait éclore »r 
6c qu'au matin l'humide Aurore » 
n'embellit jamais de fes pleurs. 
Je fais qu'au Finde , fur vos traces , 
on pourrûit encore en cueillir : 
nais le goût pe4it-il alTortir 
des fleurs qu'ont dédaigné les Grdces ? 
C'dft vous qui dirigiez leur choix 
\ la toilette de leur mères 
en dit qu'à votre douce voix » 
elles vous ont pris pour leur frère. 
Année 177^. C 
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Je m'en doutois .* qaand je ?oas lis , 

c'cft TAmour que je croU entendre } 

les Mufes ont dft s'y méprendre , -% 

comme les filles de Cyfris. 

Dans CCS beaux jours , où la Nature 

s'éveille , & voit , fur la verdure , 

folâtrer les Jeux & les Ris.; 

quand, par une aimable impofturc^ . 

de fcs vieux charmes rajeunis , 

la grâce feule eft la parure , 

comme elle Teft de vos écrits } 

auprès des épines fleuries . 

bordure d'un riant canal , 

dont le diaphane criftal 

zcfléchit l'email des prairies ; 

& fous les berceaux d'un jardin, 

où monte , court & s'entrelace 
le lilas avec le jafmin , 
où âenrit à côté du thin , 
le'muguet que la rofc efface î 
avec vos vers & ceux d'Horace, 
je lis. /e rime , & tour-à-tour, 
prenant vos paftels & fa lyre , 
|e deffine ce beau fcjour, 
& je chante ce qu'il m^nfpire. 

Soit, lorfqu'au milieu des buiffons , 
les roffignols & les fauvettes , .^ 

mariant leurs fimplcs chanfons ^ 
fcmblent défier les Poëtes , 
de modulcx d'auÛl doux fons i 



Ibît, lotfqttc rhéhvLS , fur ma tê« ^ 

annonçant un )ouï fanstempetc , 

lance au loin fes ptemiers rayons, 

& dore le fupexbc faîte 

des tours, des foiets.& des monts } 

jn'elTayani d'une main peu sûre, 
j'imite ces accens fi doux^ 
accens de la volupté pure ,^ 
que les oifcaux, amans . épouj^, 
tant que le cours du printcras dure , 
goûtent ôc chantent mieux que nous 
ou bien je. tends en mignature , 
ces tableaux , dont je fuis jaloux , 
que vous peignci d'après nature , 
& que j'efquifle d'après vous. 

Maisfouvont.lorfqueje prélude 
«la lyne eft lebdle à mes. doigts : 
le Ton que j'en tire eft fi rude . 
qu'il fait peut aux Nymphes des bois. 
Vous qui chantez trois Immortelles, 
vous que les Amours chanteront , » 
vont dont la gloire à ceint le front 
4es couronnes de vos modèles; 
àt grâce., apprenez-moi comment 
ma Mufe, à vos confeils , docile , 
jcuç fâiiii ce rixh me facile 
qui fuit le to^ du fçiuimcnt i 
comment Kv^ri^ , fans qu*c5n y penfe» 
marche ', couri^ vole avec aifance , 
U touioui» coiicft , cxprcffif , 

Ci) 
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faptde ou letït , pompeux ou vi^, 
Ce plie aux loix de la eadence : 
eomment on peint , avec des moti» 
ici le fouffle du Zephyre , 
lorfqu*!! s'infinue 6c foupire 
. parmi d*haimonieUX rofeaux , 
& là , les (fonccits qu'aux oifeaux' 
l'Aurore de Tannée infpjre : 
tantdt, 1* éclat retenti (Tahe 
<fu tonnerre qui, dans ViU , grondé; 
tantôf , le fracas effrayant, 
des rochers que roule un torrent 
da^ns l'horreur d'une nuit profonde , 
lorfque mille affreux (ifflemens , 
fe mêlent aux iiiugi0emens 
du ciel , de la tetre & de Totade, 
& qu*à grand btdit les ^Wrnéhs 
fcmbléfjt, dans leurs' roulevémeiis , 
cohfpirer la chute dti mbnde. 
bites-môi, par quel art ericor , 
on peut , varîarit les c^ffures , 
créer de nôuvellîes mtfures , 
pour former un plUgbél accotd. 
Mais quoi I la if^ature ménagé 
fei biens avec choix difpfcrfôsj- 
m^re économe , elle partage • •' . 
Icsdons'que vous réunifiez. ■ '^ ■ ' 

Tdr Kî/É E R RN^èk t. 

0- 



(. u ) 



REPONSE 

A l'ÉPITRE PRÉCÉDENTE. 

\^ y B votre Apollon gracieux 
fait avec ait dcfbitci f^ fleurette 1 

poux ramour<*ptQpie d'un Poète , 
fon doni pailer eft bien inûdieux X 
Dn premier ^c^ humains, quand rcpoufe nouvelle 
mordit à cette pomme indigefte pour nous , 
le féduéleur , fans doute , en haranguant la Belle t 

parloit en vers , 6c parloir comme vous. 
Plus'd'une fois » l'enç^s , par fa fadeur extrême » 

.exhale des vapeurs d*ennui : 
refprit go&te le v6tre , ^ le cçêur avec lut ; 
& vous mériteriez d'être chanté vous-mcme , 
tout auiÇ.bien que vous chantez autrui. 
Mais quand je veiix répondre en Mofe enorgueilliCi 

ma fierté rencontre un écueil : 
Totre louange enfin m'ififpire de l'orgueil , 
& vos.ven dp U modeftie. 



cKr 
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A MADAME H**. 

€7 u o I ! votre cœuf , bclîe & fage Lucilé , 
di?I;ieu d'Amour craint les cnchantcmens \ 
<]uoi .' vous voulez regîer nies fcntimcns , 
fur les leçons de Tamitie tranquille ! 
De CCS leçons , Je connois tout le prix ? 
mais avec vous , fiut-il qu'on les obfcrve ? 
& fous les traits , les grdces de Cypris , 
^oit-on donner les confeils de Minerve) 
Voas rougifiTei . , . • de ces Divinités 
ii*ofircz.-vous pas la feduifante image? 
Oui , toutes deux vous les repiéfentez , 
& notre cœur vous doit un double hommage» 
Ail 1 fi le mien , fenfîMc Se malheureux , 
de fes foupirs a trahi le myftère , 
l'ai dû céder au pouvoir de vos yeux : 
du tendre amour, je n'ai vu que la mère* 
Alais je réparerai ce tort involontaire : 
auprès de vous, îe ferai tour à-tour , 
ce qu*il faut être avec chaque De'cflc s 
avec Pal las > ]t parlerai fagclTe » 
avec Cypris , je parierai d'amoar. 

r«r M. DORIT. 
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V E R S 

]A M. LE PRINCE DE J?***. 

Vous avez , an vaillant Ibère , 
trace le fcnticr des Héros , 
fie fur votre j^ont militaire» 
le myrte qui croit à Paphos 
fe mêle à la palme guerrière, 
Xa foule riante des Arts, 
au Pindc vons prt^pare un trône » 
& vous y ceindrez la couronne > 
des'Mccèncs & des CcTars. 

Suivez votre noble carrière t 
avec le fagc d*A!cmbcrc , 
-des Cieux , FranchifTez la hartière t 
de ringenieuz Saint-Lambctc, 
infpirez la Mufc légère ; 
fans prendre la peine d'en faire » 
jagez toujours les jolis vocs ; 
lifez Catulle & Sainr-Aulaire s 
foupez fouvent avec BoufBers s 
& fi le dëmon de la guerre , 
de notre jeune Potentat 
ofe défier le tonnerre > 
que les ennemis de l'Etat 
apprennent , dans plus d'un combat « 
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VOUS veyant toat couvert de gloire » 
râTulie CQ poudre des remparts • 
que le Favori des Beaux-Arts 
l'eft cncof e de la viAoire. 

Par M. le Chevalier DE .CUBXKIlfS. 



LE DOUBLE AVEU, 



u 



CONTE. 



N grand Seigneur , frappe de mort ruMre, 
droit aux enfers» fut conduit au plus vite* 
Du Styx à peine il eut touche le bord, 
eue Ton Cocher s'oiTre à fes yeux d'abord* 
— Vous, Monfeigncur, dans ce lieu de foufl^^ance 1 
jpuis-j'e favoir.quel crime , quelle oifenfe, • « • 
-*-Mon cher Vincent , j*ai tout facrifié 
pour enrichir le fils que ma moitié» 
cette adorable de vertueufe femme > 
Bi*)voit donne , fçul gage de fa fiamnie. 
Mais toi . Vincent > qttcl eft donc le fujjct 
de ton malheur ? toi fage Dame(lique I .'• 
— Ahî Monfeiçacur, ce maudit fih unique , 
httUs ! je fuis ici pou,t V^s^U fait. 

P4r M. JFaÉ&om ItfiU. 



ROMANCE. 

^ u R an Cendre amant , viens tégnttt 
aime-moi , cliarmante Bergère i 
je ne fuis point à dédaigner : 
tu me vois d'an œit trop fi^vère* 

Je fuis u,n Berger fans detoar» 
qui croir encore l rinnocençe» 
qui viv^oit encor , fans Tamoar , 
dans une paidble ignorance» 

J*étois xié pour le ûècle d'or s 
mon cœur eft.bon $ mon ame eft purci 
l'art ne m'approche ^oint encor : 
je fors des mains de la Nature. 

Aulfî fimple que tes agneaux » 
plus que ton chien , je fuis fidèle i 
chaque Berger de nos Hameaux.» 
me compare à la tourterelle. 

Je fuis le moins beau du canton t 
mais il n'en eft pas de pjus tendre | 
hier , )e fis une chanfon , 
que plus d'un am.ant veut apprendre* 

Je n'ai ni tr^for» ta grandeur s 
des vertus fontinonhi^ritage : 
le Ciel ne m'a donn^ qu'an cœur : 
jli9ier,/VoiUtoiK>mon partage. 

La paix règne ||ans mon réduit , 
& c'cû le chaume qui me couvrcf. 

Cf 
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Jamais chez moi , n'entre U binît î 
àTamour fcul,m» porte s'ouvre. 
Mon 'Ht cftparfexné de flcttfsi 
à fon chevet pend ma mufctte : 
la Éuit . da-îs des fonges flatteurs , 
c'cft ton nom fcul que je répète. 

Un pain plus blanc que la toifon ^ 

de ta brebis la plus chérie , 
quelques fruits mûrs de la faifon : 
voilà le (butien de ma vie. 

Un lâît pur , un miel aufli doux 
que l'haleine d'une bergère , 
de mes repas rendroient jaloux 
les plus grands Princes de la terre. 

Mais p'us qu'yeux, [e fcrois heureux, 
fi tu m'ûccordois ta vifîtc : 
qu'cterf-vous , châteaux orgueilleux , 
près d'un châtel qu'^Amour habite ? 

Sur un tendre amant , viens régnei ^ 
aimç-moi, charmante Bergère ; 
}e ne fuis point a dédaigner ; 
tu me vois d'un œil trop fèvèrc. 
ilinfi , fur le déclin du jour 
foupiroit le tendre Phiîcne: 
il fut entendu de l'Amour , 
& devint cher à fbn Hélène. 

T 

é 
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^A MONSIEUR F^'-»^-" 

Qui invitoit l'Auteur à ne pas s'amufcr de 
colifichets ,& qui ^ pour l'engager a les mé- 
pri/er , lui citoit les exemples de Sapho , 
d'EUfabeth , &c. 

JLéAxssbz-moi mes pompons^ mes nœuds 5c mes 

' aigrettes i 
j*aime à rymmétcifei tous ces colifichets ; 
pour créer tous ces riens , les femmes furent faite* t 
la Mode dans leurs mains a remis fes hocliets* 
Ne nous difputcz point le frivole avantage 
d'arranger avec art un chttfon élégant ; 

le foif , dans un foupcr charmant , 

( car c'eft II notre aréopage , ) 
nous recevons le prix de ce joli talent i 

il fait nous attirer Thommage 

du Petit-maltre ôc du Pédant , 
le fait parfois tourner la tête au Sage. 

Je crois que le Sèxc l'afeur 
ne doit pas envier le futfragc trompeur 

du fameux Temple de Mémoire : 

Sapho, par fon luth enchanicur i 
ceignit fon front des lauriers de la gloire, 
U du léger f haon ne put fixer le caur, 

fi 



(«4) 
» l'Etat (çn Citoyen , & le Prince en Ami 5 
» c'eft Turgot , dirigeant iâ publique richeffe } 
1» c'eft Malshcrbe , e'clairant le crime & la foiblçin^ 
» & probant aux vertus un généreux appui. 
» Réclamé du Soldat ,.qui Ic.nommoit fon père ^ 
» Saint-Germain , dans l'oubli , vivoit ab;»ndonne': 
» Saint-Germain, aux rayonsd*un folcil plus pr^^C- 

»pcre , 
ïi fe montre » & marche enfin , de gloire environn>é. 
»pe Londres à Madrid , de Petcrfbourg à G^nes,» 
» un heureux équilibre, à la voix de Vergènes > 
» au milieu de l'Europe , enchaînera 1^ paix : 
» tandis que, -devenu le Typhis des François» 
»Saitine conduira nos Flottes fouyeraines. » 
Tels feroicnt , 6 Louis , les (încèiçs difcours, 
que îe ferois ouir du fond de ma retraite,, 
du fond de cet afyle , où mon ame regrette 
le bonheur qui jadis a brillé fur mes jours. 
Oh ! comme ce bonheur a fui loin de 4na vije ! 
au retour du foleil , dans le oalme des nuits, 
de quels chagrins cuifans jeme vois poutfuiviè ! 
tous mes jours ne font plus qu'un long t\fy. 

d'ennuis. 
Mais pourquoi te remplir de mes propres allarmei? 
Xe tableau de ton lègne adoacit mes douleuxs. 
Dafle-je vivre encor un itècle dans les larmes , 
dès qu'il n'en &nt veifer que fur mes feuU mal* 

heurs , 
non exiftence encor aura pour moi des çhar{i\es» 
Oui| tendrement émoe à la vp^x j|lei beiuicmca 



(«s ) 

i|ui célèbrent en chœni ton aâive prndcace , 
)e me tais , & du ciel oubliant rincl^cnce , 
^ voar mon propre bonheory je ne fais plus âewc 
£t n*eft-ce pas aflcz qac de ta bieslàtlânce 
cl^aciin autour de moi rciTcnrc les cifêts ? 
Sans doute. & fur mon fort, plus caJœe deforfliJi% 
Je mettrai, comme toi, toute maiouiirance 
à compter les heureux que tes lo:x amont faits. 
Par M^déime U Ctmtejfe be BuSST. 



A MA D AM.E-^*. 

Sur la fuite d'un Serin que F Auteur lui 
avoit donnL 

Xii A*s s i de ta co^bance \ bravai fon epipiie, 
fous la forme de ce Serin , 
rAmoiu cfp^oit te réduire • 
& mieux fe glilTer dans ton fein. 
Mais TOj^ant que ton cœur fôrèie 
. ne s'enfiammoit qu'an nom de devoir , de Tcrta^ ^ 
piqu^ plus que jamais de fe voir combatto. 
11 revoloit en boudant versCfthère. . • • 
Il m*y tro.tiva , popr mon malheur i 
il ine choi6t pour fa vengeaqce , 
te 9 p^Q^trant tout entier dans mon cœ«r , 
il m'a puni de ton indifferet^cc. 
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COUPLETS 

Chantés devant S. A. S. Mademoiselle de 
B**. qui fe plaignait du malheur d'avoir dix, 
huit ans^ 

▲ir : àe /« Romance du Barhier dêSéville , 
Je fuis Lindor, 

JUr AK S ce beau jour , fais grâce aux deftin^es : 
fans^ honte , on peut compter dix-huit printems. 
Confole-toi dcs*oatrage& du teins : 
riore Ik TAmour ont ce nombre d'années. 

Flore & l'Amour , ont fait choix de ton âge » 
fc leur vicilleflè cft rornemcnt des cieux 8 
reçois l'encens que l'on brûloir pour euxj 
tu plais de même , on t'aime davantage. 

Grâces , vertus , dans coi tout intereffe ; 
fur toi le fort cpuifa fcs piefens $ 
ic ton beau teint , malgré le poids des ans ,' 
conferve encor la fleur de l'a jeunciTe. 

Filles du Styx , que le tems fe repofe , 
& qu'il s'endorme au bruit de vos fufeatix I 
Hcbér3ouibon eft du fang des Héros , 
ti le laurier doit garantit la rofe. 

Par M^DQtiAt^ 
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L'ARITHMÉTIQUE. 

JLm I s e , par fantatfie , un foui 
voulut favoir rArithmëtique: 
rien n'cft ^trangfi à l'Amour i 
de favoii tout , l'Amout fe pique. 
Il ]ui donna donc des leçons : 
Life , dans peu , fut très-habile : 
.c*étott pour elle des chanfons y 
l'Amout fait rendre tout facile, 

Yokci comment il s'y prenoit : 
il donnoit trois baifeis à Lile , 
que Life auiiî tôt lui rendoit , 
en évitant toute méprife. 

De ces baifers donnes & pris» 
. chacun tenoit compte fidèle ; 
' l'Amour , des calculs re'unis , 
offroit le total à la Beîle. 

S'applaudifTant de ces progrès , 
à' fon cleve ,* notre cfpiègle , 
méditant de nouveaux fuccès» 
démontra la féconde règle. 
Il y paffa légèrement'; 
' l'Amour n'aime point à fouftraire : 
la troifième , plus amplement , 
fat expliquée à l'écolier c« 



Il Toulat tant multiplier I ;; . 
]e calcul devint inutile s 
la Belle trouva plus facile 
de lui donnei tout fans comjp^ter. 

^«r M. MarIchal. 



VERS 

Pour k Portrait de M, de Juvîgny, Confeiller 
honoraire au Parlement de Met[* 



fh nos vieux Ecrivains il ranima U cendre ( t) i 
11 rappella leurs noms \ la poû^rit^ : 
par fes écrits , âl a droit de prétendre , 
comme eux , \ rimmortalité. 



A MADAME DU**. 

Qui demandoit à V Auteur s'il étoit Poète, 

J E ne fuis point Poète , jk tt noble talent 
en moi , )ufqu'à ce jour, ne s^eft pas fait conneittt i 
en lifant vos écrits , j'ai defir^ de Vêtît : 
. je le deviens en vous voyant. 

P^ M, IMBKIIT , et CUratfiMt-^VerréHd, 

(I) M. de juvigny a donné une exccLente édition dot 
libliAthéques de It Cfoix dm Maine & de da Verdit r. 
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A MONSIEUR T*-»'. 

\^ u'uN Miniftre, ennemi du fafte 9c de Véehti 

des tréfois de Ton Roi , hcïé depofitaire , 

ne ptodigue point l'or aux frelons de r£c«t i , 

leur troupe avide 5e mercenaire 
Ta bourdonnant par-tout que l'Etat eft perdu ^ 
mais que , tyran fervîle à l'intrigue vendu, 
. àé9 revenus publics , infidèle économe , 
aux voeux des Courtifans , il ne refuTo rien s 
chacun d'eux en foi feul croit voit tout le Royanmio^^ 
te fans avoir lu F ope , il dit que tout eft bien» 

. Cependant , cache fous le chaume , 
oh ! que d'infortunés , dont la débile voix , 
meurt ^avant d'arriver jufqu'aux patai« des Rois I 
Un Roi , de Tes SU>ât» » & protecteur & père , 
Us fruits de leurs fue urs doit compte ï leurs befoinil 
tu le ôis: tu remplis un fi faint miniftère » 
& le Peuple , à tes premiers foins* 
HclasI dès l'âge le plus tendre, 

iviftime d'un travailjngfat , 
*€Û ée rc>i!^9> à Isi fois Laboureur êc Soldat ; 
ui , (àcrifianc tout fans oÇet rien ptét^nûte , 
k po^r nourrir l'Etat & meurt pour le défendre/ 
fe& potu vous que fa main fait ciohre les mo^^' 

foris , 
baÂtes oifilsa vos|!Uiiàrf font Tes do9s» 
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VERS 

S^ R LES FEMMES. 

J^jL a 1 h b u r aux mortels indifcrett , 
qui , d^un Sèxe charmant, û bien fait pooi no«t 

plaire , 
ont troubU le repos ou trahi les fecrets i 
fes timides erreurs ont befoin du myft^re ; 
méritons fa foiblefle , en cachant fes bienfaits. 
Coupables de fes torts » qu'en vain on exagère , 

cft-ce \ nous de les taveler ? 

le plaifir cruel d'en parler, 

▼aut-il le plaifir de les taire ? 

Par M, D G A A T. 

A MONSIEUR*». 

Xji' a n pafli^ , vers & fleurs vous ont marqua moa 
zèle: 
je partage aujourd'hui mes foins } 
les vers feront pour vous, lesfleurs pour votre Belle» 
Ôc }e vous donne plus , vous donnant moitié moins. 



Le 



(70 



LE POUR ET LÉ CONTRE. 

O B X E aimable , que la Nature ' 
a fonné pour notre bonheur, 
tréfor de félicité pure , 
6 vout! mon maître, mon vainqueur l 
J'ai voulu vout rendre un hommage , 
ft je vais tracer votre image , 
comme elle eft au fond de mon coeur* 
Jadit en det forètt profondei» 
let Homaint vivoient retirét ; 
ik étoient encor féparéf 
par rimmenfe rempart det ondet ; 
ft voi pompona âc vot rubana 
Ibnt lei nœudt légert Se charmana 
^ni réunifient les deux Mondes. 
Vot efprîti afiTabiei & doux 
ont défarmé notre rudeiTe. 
Nottt vout devons notre richeife j 
notre luxe utile , nos goûtt , 
àc cet calent de toute efpèce • 
donc toqs nos voifins font jaloaz* 
Nous reflemblont à cette pierre 
brute encore, informe & groffière» 
lorfque Golconde la produit» 
9c vous êtes le Lapidaire 
4oiic 'heureafe main la polit, 

lAnndt 1776» I> 
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De mon fexe philo fophique « 
oui > votre fexe eft le rival ; 
oui , ytémltt en veut le moral ; 
mais je goûte alTei le phyûque. 
J*ai lu jadis certain Auteur» 
penfeur froid & mélancolique» 
qui vous refufe une ame , un cœur ; 
même i en admettant fa Logique « 
vous feriez , à n'en pas douter » 
un chef- d'ccuvre de Méchanique, 
q[u'un Dieu feul pouvoit inventer^ 
Vous calculez pat vos conquêtes 
les )Ours de la belle faifon: 
qui peut refnfer la raifon » 
i celles qui tournent les tites f 
Je veux à préfent crayonner - 
les dons que vous fit la nature. 
Loin de'moi» Tart de les orner 
par une frivole impofture ! 
îftiflbns à Vénus fa ceinture » 
vieux tréfor-du bel Adonis ; 
laiiTons ï Flore fa panire : 
laiflbns-lui fes rofes» fes lys» 
^ue le temi n't }amais âétris» 
quoiqu'ils foient nés avec le mon4t l 
à F Aurore qui fore de l'onde* 
lûifont fefl étemels rubis. 
Fuyez » pcinturet rebattuet » 
pouf faire pla^ tus vérités ; 
^ vottf ^mef feutef Déttéf r . 
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venei, a«x mortels enchincét, 
je Tcux oftîr vo« grâces auei. • • 
Mais , fur yotre front irrita , 
Suel rouge foudain eft montée 
déjà votre pudeur «VUarme : •. ,: 

^oa« craîgneï ma témérité I î ' 

AhIvoiU votre plus doux cbarm#: 
la pudeur vaut bieik la beauti. 
Ouï , oui , je faùrai me contratlidre J 
^ucl délire alloît m*égarer? 
infortuné ! je voulob peindre 
tout ce qu'on ne doit qu'adorer. 

Sans TOUS connottre , on vous deiîrei 
«a charme vers tous noi^ a|tire^ ' 
îui noua défend d'examiner ; 
vos rigueurs on votre fonrire , 
«iiifi qu'il vous plaît d'ordonner» "i ♦ 

font le bonheur on le martyre : 
^ue faot-il de plut pour régner» 
le fage que le monde admire, 
près de voua vient déraifonnèr | 
à vos pieda, le barbon tov^rti 
reiiiâBc dea arta y met fa lyre, 
le héfoa, tcM fanglana laoïiera, 
U* fiert Snltana, leur dmeune, 
h» Gnaéâ , leura eordona, leort mortleri . 
Jr le» Dteoz mémca, lenr tonneire. 

Ces dcret feroicac fnperffna 
ft«s yeux qae la fageflê édatrt : 
?ooe csor, de aille Tcrtw 
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eft Tafyle & le fioâuaire. 

Cefi-lî ^ue fiégeoc les Amouri 

dépouillés de carquois & d'ailes» 

les Amours tendre» & fidèles, 

^tti font le bonheur de nos )ouri« 

& trop peu choifîs gour modèles* 

Pleins d'audace &'de vanité» 

nous courons après les fantêmei 

d'une iaufle immortalité : 

^u'il eft parmi vous de grands hemmea 

^ui n'ont point de célébrité ! 

Toi 'que la Parque meurtrière 
moifTonna dtps tes plus beaiu «ait 
ainfî que la fleur piintaniere 
çiu'abattent des cifeaux tranchans» 
coj qui n'es plus , ma tendre mère, 
que le trifie objet de mes chants! 
combien }'aime mieux ta mémoirç 
que le nom de tous les Hérot 
immortalil^s dans Tbiftoire ^ 
dn monde ruper]>es fléaux I 
Sur ton front étoit la décence « 
la majefté dans ton maintien; 
dans ton pœur étpit l'indulgence » 
l'humfiiit^» la bien^aifance ; 
c'en toi qui gravas 4ans le mien 
le go&t di| beau » l'amour du bien ^ 
dk fur-tovt If reconnoiiTançe* 
Qu'avec plai^f \t me fouvien 
{ne c'eft çpi ^tti foi m»^ fou^çii 



dani l*i^ Â)lble & l'enfance ! 
ce n'cft qne par toi que je penfe» 
qne je inîs homme & citoyen* 
Pannî les nomt qae l'on admire) ' 
ton nom ne paroitià jamab i 
toa]Ottit ttt cacha* tet bien6dts# 
& fif dei heurenz fant le dire* ^ 
Jamaif il ne fera cité 
avec le nom fi refpeâé 
dea roît fâmenz» dea grandi poStetf 
ttiif « fooâ l'ombre de nos rtffaitef , 
il fera toujours répété , ' 
coajours béni » toujours chanté | 
cottjour» g en mon ame «ctendne ^ - 
il portera la Yolupté. 
Il vaut bien mietti>cn vérité» 
fe £âre adorer dans fa Tie »• 
qu'étonner la poftérité. 

Mais en tout je ferai fioc^re ; 
je Yois , parmi vos qualités « 
des débuts qu'on ne doit point taire | 
Horace en trouva dans Homère 9 
Piris, \ deux Divinités. 

Quand vous êtes belles 9 Mefdataet » 
TOUS le favei trop quelquefiMi, 
& TOUS aimez par-trop les femmes 
dont on vante peu le minois. 
La charité n'eft point nn vice! 
mais fuyons toujours les etcès* 
Arec des yeux moins faitisf«its# 

Dii] 
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vott* veyct la beauté novice 
Itti n'a qu*un cœur & det attraîti. 
Frtppé d'uoe atteinte cruelle, 
fi Thonune fenfiblé & difcret, 
vous adore , avec le projet 
^ vom être à >amai« fidèle, - 
à cet amant prcfqœ pariait» 
î«i brûle d'une ardeur divine, 
vous préférex un perroquet , 
un joli Magot de la Chine , 
àa bien un <ie ces étourdia 
formel par noi tendres Laïa, 
qui chaque jour». avec délicei» 
vofu entretient de lea Coureuft i . 
4e fon boudoir à des coulilTef • 
& t'imagine avoir des mcrnrs 
parce qu'il eft lat desAdricei. 
Vous raiilex , fur le mcilieojc ton , 
notre Latin & nos Ecoles , 
notre Dtoit Civil ^^ Canon , 
de ne fave* qu'être frivoles, ' 
Vous prônex on joli Sermon, 
un Madrigal, une chanfon, 
un nouvel Opéra-Comique , 
& ûAtx , fans compaffion , 
un bel Ecrit philorophique. 
Par fois montrant .beaucoup d'amous 
pour acquérir unç Science , 
vous retenez un Calambour : 
vous oubliex une Sentence. 



Vol {^b&ti cbâtigciit comine vo» connut 

Tintèt^ Allroaôoei Tuperbe»» 

At» Cîeux vont fondez let haoceort* 

Un jour , vont jouex au Proverbers 

Taotre » vont ftvex de»^ yfpcuif . 

Une ibtte de fympatbie 

Vouf 6Û€ aimer lea papi^ppii .... 

dans le cabinet des Buifons» 

auprèi d'une bçUe^ mcfa^,\ 

TOttf iet rangex par batàîllbùs; 

Le matin* fouf votre cornette « 

▼OUI traiter de milliéiira* en l'air; ' 

tooi ceux dont rhommet^in^teteS 

Voui plaifanteï for la comète » 

& vont avex peut d'an éclair* 

Quand , roas Iet doigta de la TÎeilleflc • 

Ut rofet de votre lieauté 

ont perdu leur vivacité» 

Se leur 6a3chenr encbanterd& » 

poux eohveitir tlort fon ccnr» 

( car toujourt 11 faut ^u'on l'occupe ,) 

au fexe que l'on a fait dupe* 

on fubfiitue un Direâenr» 

Tout cet défâutt-là font lef v6iret ; 

je n'ai dit qufi la vérité: 

mais en Aveurde la beauté^ 

je voua en pafleroit bien d'antrei» 

Deux Dieux , implaeabloe rivaux » 

donnèrent l'exiftence an monde ; 

à l'cnvi 9 d'nne mais féconde » 

DIv 



(to) 
lit fement let bieni êc lec maux. 
Des Zéphirs U troupe enfantine 
foufHe le fraît dam k vallon : 
au fond de la for èc yoifine » 
dort rimpétueux Aquilon* 
La rofe porte Ton épine » 
& l'abeille Ton aiguillon. 



ENVOI 



F. 



A R D N , Mortelle! adoraUei « 
pardon , fi dant met noirs accèt f . 
j'ai peint vos travers refpeâablet » 
f>our fervir d'ombre à met portraits ; 
û vous aviex pris pour modèle 
l'être charmant que je connois s 
û vous aviez de Beauharnois 
refprit , la grâce naturelle , 
de mes crayons trop ingénus , ^ « 

jamais vous ne pourriez vous plaindre $ 
elle eft Minerve , elle eft Vénus : 
l'Ariftarque n'auroit pu peindre 
que des charmes ou des vertus* 

Far M» le Chevalier de Cubxsres. 



É F ï T R E 

A MA R GO T (*). 

•Jl OURQUOI cnindroli-je de le dire ) 

c'eft Margot qui ûxe mon go&c: 

oui , Margot I cela irouf ùAt rire } 

que fait le non ? la chofe eft couc* 

Je fait que fon humble naiiTancei 

n'ofiire pat à rorçueil flatté» 

la chimérique Jouidançe 

dont l'enivre la vanité ; 

que née au fein de l'indigence 9 

jamais un éclat fafhieux» 

fout le voile de l'opulence» 

n'a pu dérober iet ayeuz | . .1 

que fant efprit > fans connoiflance » 

à fet difcpun fafiidieox , 

fuccède un ftupide filence : i 

mail Margot a de fi beaux y^ux , 

qu'un feul de fes regards vaut mieux 

que fortune* efprit & naiflance» 

Quoi ! dans ce joaonde iifigulier, > ^ 

C\t jouet d'une chimère , .« • : 
r apprendre qui doii me plair^ > : . . 
irai- je confulter.d'Hpiifr ? . 1 • 

(♦j Cette Mpten % ht iio»i9fSi par rA«ï«pr. . -* 

D V 



(»o 

Non , l'aimable enfiiot 4e Cychère 
-crauit peu de fe méfaliier ; 
i^'ilVene » pour l'amourefix oi^^re ^ / 
éè ^ieu , d*ns fer goàù rotorieri i ^ 
donne le paa à la Bercera , 
^ en dépit dei^feize quirtiers. 
Eh ! qui fait ce qu'à ma Malue^e 
garde l'avenir incertain f 
lailTez là devenir Catin : 
& bientôt fan benrenfe adreflfe 
faura corriger le deftin. - - 
Maigoc t êncor dam fa jeuneHè » 
A^eft qu'à fa première foiblefte ; 
)oli minok > c<nur libertin , 
font bien des titrea de Nobleflfe. 
Margot eft pauvre , j'en convient : 
qu'a- 1- elle befoin de richelTe $ 
doux appas 8t vive tendrefle « 
ne font-ce pat d'a^Tek grand* tnena } 
Ne fait-on pat que toute Belle 
porte fon tréfor avec cHe » 
doux tréfor') objet det defirt 
de l'étoatdi comme du fage » 
oà la nature , d'Ige en âge » 
a fu conferver nos plaifirt f 
Des autres biens, qaVt-cfn % faixt) 
Iburce de peine ft d'embarras , 
qui vent en joitif « les altéré : ^ 
qui les garde » ii'eft Jouit pat. ' 
Atûfi , mnlgré Vomn» commttM ,- 



Mar2;oi At ^rouyc chaque ]oar ; 
^ue fant naiflance Ar fana fortune t 
OA peut être 'heureux en amour. 
Refte Tef^rit.... J'entende d^avance 
nos beaux difeura , dodeura fubtili • 
fe récrier : quoi ! diront-île , 
point d'eft>rit ! quelle jouiiTaoee I 
que deviendront les doux propof $ 
lea bona contée , lea )eux de mota « 
dont vu «nant » avec adcefTe , 
fe fert, auprès de fa Maitrefle , 
pour charmer l'ennui du repof } 
û l'on eft réduit à fe taire, 
quand tout eft fait , que peut-on faire I 
Ati ! les* Beaux Efprita ne font pas 
grands Doâenrs en cette fcience s 
mais Toyex le bel embarras i 
quand tout eft fait* on recomaence* 
Et même fana aecommeacer » 
il eft un plaifir plus facile » 
& que l'on goftte fana penftr: 
c'eft le fommeil, repos uûle 
& pour lea iena ft pour le conir » 
ft préférable à U. Ufigaeur 
de cette tendrelfe importune t 
qui » n'abondant qu'en beaux diikoura « 
jure cent fbia d'aimer toujoura 9^ 
Je ne le pcouye }amais qu'oM^ , 
O toi « dont je porte les fers l 
objet d'un tendre délire , 



le tems que j'emploie à t'^crîré « 
eft fans doute un temps qae je perdf ? 
Jamaît tu ne lirat ces yen» 
Margot 9 car tu ne fais pat lire. 
Mais excufe un ancien travers* 
De penfer , la trifte habitude 
m'obfède encore malgré mot » 
& je fais mon unique étude» 
au moins > de ne penfer qu'à toi* 
A mes côtés , viens prendre place : 
le plailîr attend ton retour ; 
viens , & je troque , dans ce jour ^ 
les lauriers ingrats du Pamafle» 
contre les myrtes de TAmour. 

Par ni; DE LA Cl*. 

^^ VERS 

Sur V abondance de la récolte de Vannée, 
T 

-M. ANDis que nous voyons Louis « par fes bienfaîu » 
fe montrer le garant du bonheur de la France » 
jaloux de rimiter, le Ciel y fur nos guérets ; 
répand \ pleine main la joie & l'abondance. 
Nous pouvons donc enfin ouvrir à l'erpérance 
nos cœurs trompés long-^tems dans leurs ftéKleiT vœsx > 
Se le Ciel*& Louis» pour £ûre des heureux » 
fi>nt aujourd'hui d'intelligence. 

Jhw NU IMBBRT» de ÇUrmnt'Fprrétnd. 



(.5) 

A UNE JOLIE FEMME 
Q17I N'EST POINT BELLE, 



^/HACU» dilEéfaoaieK i 

moi , je n'atmc point U beancé $ 

fa fioide régnlafké 

n*» jamaifl rien iic à mon «se ; 

ce font toiij«nrf de très-gnuid< yeox » 

avec on front û monotone t 

c*eft une taille 9Û m'étonne , 

un air noble ft fort ennuyeux; 

& cooc cela femble yoDt dire : 

à met genoux I • • • adorezpmoi ! • • « 

Oh non i )c brave Totre empire 1 

je cherche nne pins douce loi* ^ 

Vive rétonrderie aimable « 

l'air libre, agaçant & latin. 

alTaifonné d'nn demi-grain 

d'an libertinage agréable ! 

Vivent les caprices malins 

dont l'henreafe Se piquante «dreile 

défoie les pauvres humains 

pour mieux prolonger leor ivreflê 1 

Vivent des traio tons inégaux » 

la forme la moinli régufiere î 

jAê détailf a«ff ont cent défiwtt : 



i rinûant » les nouveaux Paris 
prêt de noi Belles accoururent. 

On les inftrulfic dn procès* 
A l'on n*eut garde de leur taire 
le prix charmant de leurs arrêts : 
plus d'un » pour le même falaire % 
liit rendu par fois au Palais* 

ce Moi , dit Daphnis « )'aime la lofe i 
» rien n'eft û doux ^ue cette fleur : 
o mais encor , pour plus d'une caufe , 
» le baifer fur bouche mi-dofe » 
9 femble le plus dpux à mon cœur* 

» Moi> j'aime un beau feinqui palpite» 

» rep/it le Jeune Hilas foudain ; 

9 J'aime , par un tendre larcin , 

» à le faire battre plus vite : 

» 6 volupté ! rien ne t*invite 

» comme un baifer pris fur le fein ( 

D Et moi » dit l'amant de Glycère * 
9 Tamoureux & tendre Colin, 
9 c'efl le baifer. • • • pris fur la mais 
x> qu'à tout autre mon cœur préfère } 
» car c'eft le feul qu'à mt Bergère $ 
» je ne demande pas envaih »• 



HOMMAGE 
A LA FONTAINE, 

JJ^'ATHEMts Se de RoflM 
mat l'on irifite iei beattx-efpritt f 
ypur moi» fatme btennûevs' kf Fable* du boft^ 
homae $ 
l'antiquité n'a rien d'nn pliu hant pris* 
Le beau» le rrai , Maiae Jean a touc^rii # 
toiit : fes crayons au goût , fcf £eur« à la NaMM $ 
Ion livre à la raifon , à Yénut fa ceinctue* 

à l'efprit rien. Chez loi, tout pacc ânémuii 
c'eft le coenr qui l'ii^ô^irc| 
le feul génie a fait l'antf ur* 
Comme fea vert naïft cojilent avec doitccM î 

fon ame ingénue y refpire t 
\ l'heurenx don de plaire , il joint celui d'inftniirt ; 
Toujoura plus amoufeuz de fon fiyle enchanteuf , 
}t le relis cent fois , à cent fois jt radmira* 
-— Mais , il eft négligé » peu correft » inégal I 
— — Inégal ! ah ! plfttôt difons original , 
peintre délicieux , poëte inimitable » 
auteur de tous les tems , génie incomparable $ 
fublime enfin fans art » âc parfait fans travaîL 
Jdédite fes leçons • indocile Jeuneilê : 
de bon fens , de fagelSê » 
Maître Jcaii tient école an miCt n d'nn berçait 



Qui ne Vtâote pis» ft'eft pas fait ponr le lire« 
A- cofflBieii d'arbrâ iiauu , ce Fkblier a nui ! 
Quellei fieun maincenanti ^uek £hiiu peiic-oa pro«' 
doire) 

Ualheur l qui yient apiis lui ! 
X#a Fontaine a tout dit : que re^e-t-il }l dire ? 
Far Mf fJhki m txtUAC. 
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ÉPIGRAMME- 



^vuz Marandeuft, an pied de U potence j» 
tiroient ao fort* De remuer le dext 
l'ten ne ceiToit» craignant mauyaife chanet« 
Eh ! pourquoi donc i lui fut-il demandé» 
tarder Ihfort ? Ma foi » dît-il! j'arone 
^'à ce cbap-U » j^d répugnance on peo ; 
^uand il le àut » comme un auue je }Ooe : 
mais ne me plaft de lOuer û grot feu* 

Far M* te ÊHarçm de Saint-JusT* 
___ ^ 

Pour le Portrait de Pjtsc^z T^olz. 

jL L mérita long- temps Tamoar de fa Patik ; 
elle auroit d& le couronner » 
*t'il avoit fu > méprîfaot plus la vie» 
la défendre anA Uen qu'il la fut gouverner. 

Far iâ. de PoiUiZii£Vi; 



('■) 



STANCES. 



. M I , Jt t'iâîge peut-être 
par de trifiei preiTentimeos ; . 
il eft vrai , je Cette de non être 
le diflbudre les élément* 

Mail de cette importune image g 
|e fait l*art de me délivrer* 
Quasd on eft fur de ion naufrage, 
le plut fage eft de t'enivrer» 

Grâces aux illufions doucet 
2ont )e me plait à m'étourdît « 
je fent à peine let iccon£kt . 
de mon vai^ean prêt à t'ouvrit* 

L'amitié 9 l'amour, U nature 
me confervenc det jourt feseint» 
Ce trio vaut bien» je ce jure , 
let prètret Ôc nos Médecint* 

Hélas ! tu connoit ma foiklciTe 
tou)onrt aAmé de plaifiri , 
je veux, au gré de met defiri t 
en ra^embler de toute efpèce* 

J'avoit connu U volupté : 
mab c'étoit dant le mariage ; 
favoit eu l'amour en ménage: 
je le vouloit en Jiiierté. 

Je l'ai tfouvé près de Roxîne» 



êc }e mç ptttk d'en jouir ; ' 

peat-ètte il hâte ma ruine : 
mais au moiùc il faic TembelUA» 
Ami , c'eft bn jeu que là vie } 
en Tatcrifte par trop de foins. 
J'aime mieux perdre la partie 
un peu vite » Ôc m'ennuyer moini* 

Par Ai B * *. 



VERS 

A M. le Chevalkr de Chastmllux ; 
qui avoit envoyé à P Auteur fon Difcours 
de réception à ï Académie Françoife. 



D, 



'ans ma jeunefle avec caprice > 
ayant voulu tâter de tout . , 
}t bitit un Temple du Goût s 
maia c'étoit un mince édifice. 
Voua en élevex un plus beau ; 
Toni y loget auprès du Maître» 
& le goât eft un Dieu nouveau 
Ijû vous 1 nommé Ton Grand- Prêtre; 

Par ilf« DE VoLTAUur* 



(91) 

LE VOL DÉCELÉ. 

A M"^ la Comteffe dm Bs^uir^Ri/or^^ 

V àKVs UCoit l fi toilette 
de Beauharnois les vers charmant? 
lenl dans un coin , TAmoar, entre fes denp î 
frédonnoic une chanfonnecte , 
& ne voulant pas écouter > - * 

emp/èchoit Us autres d'<enten4ref 
Votre peu de refpeâ a dequoi m'irriter; 
mon fils , ( dit Vénus de l'air tendre 
qu'une mère a même en grondant ). 
Ce igue je lis devroit peurtaiit vpas p}aÛ9* 
Vît-on jamais up. ton plus ftediiifapit , 
on coloris plus cendre » plus brillant f 

-— Moi . • » . je ne dis pas le conuaira. , 
— Qa'ave^-viHis iopc } d'pù vous vient^ cette hm 
meur ? 
•-^ Je n'ai rieo.:.« finoii %ufi j'eDra{;et,ti 
En vérité , la gloire d'un ouvrage 

dfevroit bien ^e pour l'Auteur, 
On nomme Beauharnois IjaSapho de la France ( 
Apollon la couronne ^/ftlje calent l'encenfe^ 
je voit de tous côtés qu'on vient de bonne fol 
la louer Cut.tt» vert qu'on ne ceiTe de Uie««t* 



}1 faut II déceler.... c*eft la nature & moi 
"'^îui lei avoni dlâéi ,.•• elle n'a fait qu'écrire* 

•PtfT M, le Oimtt DE S B p TM * *. 



V E R S 

A MADEMOISELLE DE S^ C\ 

qui partait pour le Couinent. 

V om partefe donc , gentille Anachorette ! 
^ooî! youi alleît cacher ilant un Couvent 
ce joli fcin , ce modèle naiffant , 
prendre le voile & le ton de Nonette l 
U £iudra donc , en ce dévot fé jour , » 

fanâtfier met vert ft met louangea , 
•n compliment donner un nouveati tour, 
* comparer à la beauté des anges 
*#itti|ioittout profane ft femblable à TAmour! 

fêt iLk Prifidm d'Aico. 



VERS 

-A feu M. JD£ LA CoHDjtMIN E^ 

à qui fin Médecin ai/oit prefcrit de ne 
regardir fa femme que comme une 
amie , .Êr qui trouvoit difficile tohfer^ 
vaîion de cette ordonnance^ 

jrSLucUN t&lent ne baîfle en vpu » 
pal m&me celoi du bel âge ^ 
qui fe perd le premier de tour» . 
êc dont on youf déitnd TuAigCt . . 
C'e6 un joli pafle-temi : 
mtîf il vout^ voulet ble^ m'en crol/c ^ 
deTiton, relifcz rHifloin» ^ < 
A foye^fafe à fei dépeM. . 
Si d'un ipoux d<^ vpne éto^ 
l'Aurore avoit (ft t'«fraaigftr« 
elleeûtévi^leAuigers . 
on penle iveç SA PhUafopbe I 
mais que faire tTec un Berger I . 
ce qu'elle fit I âcUDéefft 
en pleure epcor dm^ue nattn. 
De l'objet de votre tendreflê p 
^lojgnev ce tiifte deâîa. 
Tpujçnri lûner , voir ^ui tmi aiat | 



Les Amonrs » à ces mots ^ font tous en mouveoMfttt 

détacheot , fbnc.vQ.ler panache, ajuftemenci 
celuî*ci la délace , & fc trouble-à l'ouvrage : 
celui-là prend gaiment le parti lé plus fage j 
il coupe le lacet |& rit de l'embarras r 
de Glyccre éperdue êc fuyant dans fes bras* . 
iMais tout ceci n>ft rien : le tumulte , la prelfe » 
les éclata, les tranfports, le défordre, rjvreffe 
augmentent tôut-à-coup , à l'afpeft d'un lutin 
qui marche en déployant un fin ti(Iu de lin* 
Glycère , à Ton afpeâ, fous fes rideaux fe fauve ; 
les Amours & THymen s^élancent dans Talcove > 
& 9e paroiflent plus qu'au lever du foleil : ^ 

mais on fait leur hifloire en v<^ant leur réveil» 

Par M, Rochon de Chabanmcs* 



MON ÉPITAPHE, 

A la fin d^ane efpèce de Dijfenation. 



''UN Ecrivain fôîgneux , U eut tous les fcrupa* 
les ; 
il approfondit l'art des points & de» virgules ; 
il pefa^ calcula tout le fin du métier, 
ftfur le LacoDÎfme, il fit un tome entier* 

■ -^ iL Vdbhé Ponquar*..., 



• EFÏTRE 

à M. le Chevalier de Cu si eràs^ 

V ous , qui dèf la tendre )«uneflè« 
par les plus glorieux tr»vanX| 
tûtes aux laurien du PesnncEe. 
. joindcc les myrtes de Paphos , 
foyet l'appui de ma foil>k0e« 
Aimable élève d'Apollon i 
qui favei: vops rendre propnef 
les chaAes fœurs de THélicoo , 
les Bergères^^ les Aâricet , 
permette^ que fous vos attfpket» 
je paro'ifle au lacré vallon* 
HélasS pour prix de mes ferYÎcet* . ^ 
dédaignant mes foins, mes préffiice»» 
Mutes , Véq«i8 » >ttf^^à ce:|Qur » 
l'Olympe entier m'a tour*^toiir 
fait le jouet de fei .caprice», - ^ 

Puiffé- je , à votre exemple un Joor> ( , - 
Élire avec Tttccèt à l'Amoar» ' ' 

des hymnes & des facrifices l ^ 
J'ignore le ton de la. Cour, ^ 

des Dieux'du Pinde & de Cythète : 
foyex mon maître en l'art d^ plaire. 
Enivré d'un efpoir trompeur , 
#0 vous rencontrez le bonheur » 

Eii 



(loo) 
je n'ai tfrouvé que la dirgrace. 
Plein de bonne-foi , de candeur % 
fur la colline du ParnafTe , 
je frédonnois avec douceur 
quelque naïve chanfonnecte» 
<]uand mec patrons avec fureur 
ont vpuia brifer ma Mufette. 
A Gnyde, confumé d'ardeur % 
les Belles font pour moi de glace $ 
mon flcil leur dit , ma main leur trace 
met vflcux , ma flamme & ma douleur ; 
hélas ! iamais en ma faveur» 
un fourii n'annonça de graee , 
nn foupir ne trahit leur eœur« 
3'e{raie en vain de les convaincre » 
qu'empreiTé» foumis tour-à-tour» 
Je mérite quelque retour* 
Pour vous » ie fais qu'en tout féionr ; 
les chanter » leur plaire & les vaincre y 
font l'ouvrage d'un même jour, 
par quelle fecrette magie , 
fe fait-il que pour vous l'envit 
n'ait ni couleuvres ni poifon ? 
Vous bravez fes rufes trattreffes : 
Zoïles , rivaux & maitrefles > 
vous mettex tout à la ralfon, 

P(fr M. Fontaine bb S. PftiviUi; 

t 
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REPONSE 

â tEpîtrt précédente. 

^I^UANt) on fait auâî bîeù qae vouft ; 
tîmer d'aimables bagatelles , 
à coup sûr , on a des jaloux : 
mais on trouve peu de cruelles. • # • 
Vainement vous vous plaignes d'elles : 
les plus inflexibles mortelles 
doivent fe rendre \ vot accens. 
Pourquoi feindre ainii des tourme&l } 
On fait qu'à l'ombre du myfière» 
«n bel objet de dix'^huit ans 
à vos defirs eft peu révère* 
tin antre , en ce iiède pervers » 
lioit fe vantant dans Tes vers « 
^ue U'Beauté la plus rebelle 
• couronné Tes tendres feux , 
^tt'il pofsède. • • . une tourterelle» 
& qu'il la trompe de fon mieux. 
Mais vous favez être fidèle 
' A modefte au fein des faveurs , 
& ces vertus très^peu communes 
à Papbot , & chex les neuf ftruri i 
vous mènent en bonnes fortunes. 
4iuanc à mol , borné dans mes vœux , 
E iij 



Je chance une mortelle aimable i 

'^ '^rî^ue le tkre ag^réaMe , 

non de grand homme, mais ^'heureux* 

Du laurier , la fuperbe tête 

eft trop en butte à la tempête : 

un myrte eft tout ce que je veux» 

Des Mortels que T^on déifie , 

ma Mufe fuit les vains honneuri , 

ik préfère' un chapeau de flcurt 

au diadâmedu génie. 

J'ai choifi pour mon cabinet 

la forobre enceinte d'un bofqueta 

C'eft là qu'auprès de la Bergère » 

je diâe d'une voix légère , 

ces vers fans fuite & fans raifon : 

mon pupitre eft un verd gaïon t 

êc le plaifir mon fecretaire. 

Far M. le Chevalier DE CubierÉs. 



LA COQUETTE CORRIGÉE. 

T ' * ^ 

X-« I s E , dit-on 9 }ufiu*à trente ans , « 

en amour fut un peu friponne : . 

comme l'on change avec le tcms i 

JLÎfe ne trompe plus perfonne. 

Par M. DE ChateauGIRON. 



ÉPITR E 

DVNE FEMME A SON AMIE, 

Sur r obligation & les avantages qui 
doivent déterminer les mères à allaiter 
leurs enfans y conformément au v<zu 
àî la Nature. 

PIÈCE 

•Qui a rempoTti le prix'à Rouen , en Décemhe 
' ' 1774. 

Xui E tempr approéhè éotot i è m»<^te Httine^ 
cîi tu dôîs épèMveT dt nouveaux TtùtimeUi ! 
des fleurs parent riiueel,.& bientôt mon amîe 
V* ^fon'jeinie épbtix recevoir le» ^rmen». 
11 faudra tjvi^l foii Xotn , ta l>cuche les prononcej 
Mon ame , Uf écrîa-tu , redoute^ eea infUlM : 
calme un in^tfffe effroi , mon aittSfié t!aAnon«e 
det trîbnts mérités & àcs plaifirs conftana. 
Non, non , le vrai bbïihetif n'c^-pôwit «ne diîmère; 
pour qui s'en montra digne , il exrft* totijoaf s. 
Pourroit-on a'étonnçr 'qu'il embellft met jouri I , 
je porte un comt fHfible » âc Ans époufo àt ntétti 
Telf./cronc tes' deftrns, Je Ica Voîrf s'accomplir. 
Sur eux » avec dotïceur , mes reg;ard» ft repofentt 
' ' ' ' ' E iv 



(tt-4.) 
ÏQ eonnois lei itroln que nos dtret împofefit ^ 
& ton vœu le plus donx fera de les reuipUr* 
11 en eft un fût-tout bien cher à la Nature , 
dont Poiibli petf coûter un remords éternel : 
^u'il Toit iacrr pour toi! dans le fein maternel » 
^h! laifle tes enfans puifer leur nourriture* 
Ces fruits d'un chafte Hymen» par nos mauxaehetél')^ 
^uoi ! nous les confions à des mains mercenaires» 
tandis que des forêts les hôtes fanguînairet 
allaitent les peirt» que leury flancs ont portéf ! 
O toi , dont fans frémir , la cruauté déroge 
à la plus fainte loi qu'ait |>u diâer l'amour > 
toi qui livras ton 61s en lui donnant le jour» 
barbare > répoads-mol , c'eft toi que j'interroge* . 
Lorfqae dans un berceau qu'inveftit le danger y 
€n élève l'objet. de tes pures tendrefiès^ 
fonges-tu qu'en, fçn fang coule un fang étranger» 
& qu'une autre que toi jouit de fes carefTes J 
Vas tenter» s'il eft vrai que ton coeur le chérit^ 
d'obtenir que le fien veuille te reconnoitre t 
CM le verras , fidèle au fein qui le nourrit » 
TcpottiTer , en-pleurant , celui qui le fie naître» 
Mais > cruelle , tandis que tes vœux criminels 
«les j^ux d& nos cités pourfuivent le preftige ^ 
fais-tu fi ton enfant > loin des yeux maternels , 
reçoit les tendres foins que fa fbiblefTe exige > 
Tu^tWes.repofer fur le choix que tnfis t 
Comment veux-tu qu'un jour réponde à ton aitentç 
celle qui , fans remords , févra fon propre fils , 
pour ce vendre le lait donc le tien l'alimente l 



(105) 
Ah I de l*humaiiité prends raug;ufle flambeau ! 
vois les maux qae produit l'abus que }e déplore l 
Combien d'infortunés moiâbnnés dès l'aurore « 
que le fein de leur mère eût fauves du tombeau! 
Mais c'eft peu que les loix que tu viens d'interrompre! 
appellent fur ton fils la mort ou les douleurs , 
le lait, le même lait que réclamoient fes pleurs» 
repompé dans ton fang , va bientôt le corrompit. 
Contemple avec effroi ce redoutable écueil. 
Peins-toi tons les dangers dont ta faute eft fuivîe. 
Tremble qu'un poifon lent ne confume ta vie, '^ 
en t'offranc chaque jour l'image du cercueil. 
Cependant , arrivée \ ton heure dernière » 
quel appui foutienlra ton efprit abattu , 
û i d'un oeil conftemé, parcourant ta carrière « 
tu n'y vois rien qui pullTe honorer la vertu ? ' 

Amie , à ce tableau qui demandoic fans dbàte^'' 
le coloris brillant d'un pinceau plus heu^ux» ^' - 
lÛre de t'infpirer dés tranfporta. généreux > 
î*oppoferai celui du bonheur que Je goûte» 

L'hymen s'offrît )l moi fons un afpeô charmanci 
Il avoit , uns retour, fixé mes deftinées ; 
& d'un époux > voilé fous les traits d'un amant ; 
fa main fémoit de fleurs le cours de mes Journées» 
Cet accord que l'on doit \ des nœuds aflbrtis , 
Tattavc d'un amour pur qn'on s'avoue à foi-mêrae f 
CCS égards mutuels , toujours fi bien féntîs » 
la douceur d'eftimer ce qu'il fitut que l'on aime^ - 

E Y 



( 105) 

les thoramages d'un cœur folideflient épiU : 
voilà les premiers, biens (]ui formoieoc mon partage.' 
.11 écoit beau fans douce > & pourtant )e compris 
^u'heureufe , je pouvois Pêtre un jour davantage. 
Je le vis naître enfin > ce jour û fortuné » 
qu*à la bonté du Ciel demandoit ma prière; 
il daigna m'accurder le doux titre de mère .... 
j'alHire que mes moeurs ne Tont point profané. 
En ce même moment oii Tamitié t'adrciTe 
des vers <iue fans apprêt elle feule a diâés > 
libre dans fon berceau « repofe à mes côtéa 
le plus jeune des fils qu*allaita ma tendreflè. 
Hier, de, fçs efprits, uft paifiVle fommeil 
avoir, à la même heure, incerwmpu l'ufage : 
mes avides regards contemploient Ton vifage , 
où s*étoic peint Téclat du plus tendre vermeil. 
AinH brille la fleur nouvellement éclofe. 
Je tfn^oi&iCn fîlence hommage au Créateur» 
Un lent & dpuic fourts de fa bouche mi-clofe 
fuc le premier* HgQal d'un réveil enchanteur* 
Ses yeux r à p<^itte ouverts > fur mes yeux fe fixèrent. 
Ses bras , vers moi tendus, m'exprimoient fondeûein. 
J'embrafTai mon enfant , & Tes lèvres fucèrent 
le lait qu'avec tranfport lui prodiguoit mon feio. 
Mon mari,, près de moi , qu'octnpoit la leâuxe , 
la quitte, nous regarde avec faiitlTemenc* 
Son ame reco'anoît le cri de la Nature , 
& fon ceil eft baigné des pleurs du fentîmenti 
«Ne crains pas» toi, dit-il, qne tantd'amourinfpire;. 
» que le tem» portç atteinte au nvud qui nom unie» , 



» la ieuflôffe s'écoule & la beauté iânit : 

f> de la feule vertu , rien n'aâbiblit l'empire )>; 

Idàmîe , à ton cceur le mien veut déférer ; 
parle , je te connois incapable de feindre : 
conçois-tu des plaifîrs que l'on pût préférer 
auxMouceurs de Tinftant que je viens de te peindre ? 
La Providence veut , c'efl un de Tes bienfaits , 
qu'au fein de nos devoirs» le vrai bonheur fe trouve* 
Je porte autour de moi mes regards fatisfaits , 
Se j'ignore quel bien manque au fort que j'éprouve^' 
Je n'ai point à braver d'importunes clameurs; 
aux langueurs de l'ennui, je fuis inacceffible. 
Cette mai fott . préfente à mon ame fenfible 
l'aTyle fortuné de la paix & des moeurs. 
Je n'y rentre jamais fans tranfports d'allégrelTe. 
J'appelle me» enfans , ils viennent m'entourer« 
Au plus jeune' fur «tout , je vole avec ivrefle ; 
3e l^-f^renés dans -mesuras , Se fuis prête à pleuxe'r* 
D'un époux vertueux, & l'amour & l'ef^ime , 
au gré de mesfintbaita<» s'augmentent chaque jour^ 
tout ce qui m'environne en cet heureux féjoor 
chérit , honore en moi le lèle qui m'anime. 
J'ai fini mén prînteras / & fûts dans mon été ; 
maïs je conferve encox les dons du premier âge t 
la gaité de l'efprit , le feu de la fancé > 
& les foibles attraits qui firent mon partage. 

Adopte * ô mon amie 1 adopte mes penchans ; 
choiiîf poux ta demeure un tfyle champêtre. 

Evj 



C'eft-ti t^t l*air eft pur, que les goûts font touchafil^ 
^ue l'ame plus en paix jouit mieux de Ton être. 
L'habitant des cités , fougueux dans fes de/ïrs ^ 
peut-être avec dédain fuirolt ces lieux rufiîques : 
TOUS qui m'êtes fî chets , a mes- toîts domeftiquet ! 
jroui favez û mon cœur regrette Tes plaifîrs l 
A de vaines grandeurs que cous fes voeux afpirent | 
par fon fafte inoui , qu'il foit par-tout cité : 
l'univers eft aux lieux où mes enfans refpirent ^ 
& c'eft dans leur bonheur qu'eft ma félicité. 

Far Madame ta Comtejfe de LAURENClbr; 



.EPI GRAMME. 



.ES deux trihûÈ ne fe refTemblent ptfft 
«lifoit Ltfette à Lucas ton compèrt': 
je le crois bien , reprit Lucas» 
•hicttn d'eux reflfemble à foir père* . 

Par M. PB P0I^ER£V£, 



I'" , , ' •gp 

ÉFI.T RE 

A M. LE CHEP^ALIER DE S. . .4 

d UREMfiKT e'eft nn badlnaçe ; 
toi , ChfTaHer , ta veux, derenir fage ! 
quel projet fou ! quoi ! fage exaâement i 
Énfis > Moiifieur efi Us d'âtre un homme chàrmantr 
Crois-moi , le hîbou de Minecve 
fait peur aux oifeaux de Vénus , 
& je foupçonne un peu que notre Dieu Momut 
eft l'Amant qâts Vénus conferve. 
Je l'avoûrai , j'ai voulu comme toi « 
tarer de Thumafne fageffe': 
mais en vérité > cet emploi 
n'eft pas -celui de la jeuneiïe. 
Je les cjonnois ces Catons de vingt ans s 
je n%îme point cts imberbes pédans , 
avec un maintien grave affichant la morale » 
Icare m'întéreiTe à Ton vol imprudent : 
je ne trouve point étonnant » 
qu'il foit moins Cage que Dédale» 
K'as-ta pas vu dans la foclété 
ce jeûne Argant par les Sages vanté 1t 
H tù 4e$ plus tBArbîts » & toute fa conduite 
pnarquée à temps égaux « comme un papier, no té^^ 
marche en mefure , à fait voir à fa fuite 
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l-exafke^ tempérance & la maturité. 

11 en faut convenir , Argant eft eAimaUe : 

mais on die qu'il n'eil j^oine aimable ; 

fes perfeâions'i'qnt gâté» 
Son favoir , fes vertus n'ont point d*am<f nité ; 
lout ce qu*il fait eft biea> mais n'a point d'énergie^ 
ce ^u'il dépenfera par Barème eft compté : 

enfin , cette uniformité , 

dans les aâloo» de la vie » ^ 

cette trifte févérité» 
l'en demande pardon à la Philo fophîe ; 
peut fiiire ce qu'on nomme un fage.... mai« ennuie. 

Far Af.'GrR'AUD. 



MADRIGAL. 

^L^ ÉPHISE eft brune , & Zéphirette eft blonde » 

&. toutes deux relTemblent à l'Amour; . . 

Of, fi du Ciel la faveur quelque jour 

vous permettoit de revenir au monde , 

& d'être l'une ou bien Uautre au retour, 

dites, Cbloé, quel choix feroit le vôtre ? 

Chloé rq>rit d'un air myAériaux : 

je cholfirois d'être l'une des deux t 

mail je diioU beaucoup de mal de Pautre» 

Far Mé »E OAStBN0l«. 



(II.) 

BILLET D'UNE BERGERE, 

Daté des Champs./ 

* -i3iLtET où refprît veut briller, 
n'eft point le fait d'une Bergère : 
ma Mufe inftruice k babiller 9 
plus ne fait rien , dès qu'il faut plaWj 
Petit bofquet , petit femîer » 
& fur- tout l'ombre du myftère 
efl l'humble lot qu'elle préfère : 
pour qui fait bien apprécier» 
palais ne vaiitlit de fougère* 
ft cèdre eft moins que coudrier* 
Simple couronne de feuillage > 
myrte qu'on peut y marier » 
£ed beaucoup mieux ^ mon vifage , 
que belle branche de laurier : 
la gloire, avec fon étalage » 
eft fort fujette à s'ennuyer* 

Point ne vous dirai de noavellet^ 
fînon du .cosur de nos amis* * 

Toujours heureux , toujours fidilei | 
nos Philémons ont leurs Baucis« 
Notre fpeâacle eft la nature : 
venez la voir en ce féjour i 



rencontrerez l'amitié pure > 

le bonheur.... même avec l'Amour « 

l'émulation t, nulle envie > 

t>oint de ferpens parmi les fleurf , 

quelque peu de coquetterie » 

ni fots, ni prudes , nipenfeurs l 

trouverez douce confiance, 

beaux jours filés par le plaifijr i 

l«s cbafmes Joints \ la décenee , 

le refpeâ auprès du defir , 

& ce Dieu lutin qu'on encenfe t 

intentant un art de jouir » 

lani oter rien à l'innocence* 

Ifar. Madame U Comtejps i>E B ^^ * *. 



ÉPIGRAMME. 

SLJ^VVJS long-tems , au théâtre forain , 
on demandait une pièce nouvelle ; 
le Direâeur que le Parterre appelle 
avec clameurs, pour appaifer le train, 
dit au public: la petite Julie 
qui doit jouer le rôle de Ferra , 
vient d'accoucher hier en in-promptu : 
OB attendra qu'elle foit rétablie. 

Fur Mm U Màrçuis de Saini-JÙST^ 



E P I T R E 

A M. DORAT, 

Sur le fuccès du Célibataire. 

A Aitray en Bâft-Bnugney le fnmerOâohre ij7U 

3 'Apprens ton triomphe & ta gloire ; 

je les apprend» , & j'en Joaisc 

Déferteur des brillant parvb 

do fameux Temple de Mémoire « 

je Taîme encor , tn peux m'ea crcâre t 

«|aand il s'ouvre pour met amit* 

Le fttccèt du Célibataire 
fiit grand bruit cbe% les bat Bretont # 
& les éehot de cet cantont 
répètent Irt cris du parterre ; 
cris de louange, heureux édatt , 
faits pour échaufier le génie , 
pour corriger la fotte envie, 
étoutfer fet momet débau « 
fléchir la dcébe Académie , 
ou venger de n'en être pat; 

Qu'çUe ibît ou non corrigée : 
au fommet de ton apogée , 
que te fait Thonnenr du fauteuil ! 
On me dit que ta tête eft ceinte 



d*aa Utttier fias cher à Toigiici!, 
donc ton aœe doit être atteinte. 
On dit qH*aa aftre hïcatfsLÏtaa t 
que U Pr«ic« adore , révère» 
û ytrté ik douce lumière » 
au théine où eu £ai vaio^eur ; 
en im moc , on die qne U Reine 
on de la France ou dei AmouTt , 
( car on t'7 néprAd tont let joan 
en voyant notre Souveraine), 
on dit ^n'elie-^ntee ï fim tour* 
kriUante au milieu de fa Cour 9 
a paru pour orner ta fcèoe* 
Ah ! ce triomphe d'an, ami 
rallaaie avec foroe en mon ase » 
let étincelleB-d'utte flamme 
qui n'étoic qu'éteinte à deiuî* 
Comme un autre ^ )'ai pu prétendra 
^ cette enivrante faveur •• 
J'en regrette bien moins rhonneur » 
que le plaifir qu'on peut attendre 
de ce travail confolateur :^ 
eh ! pourquoi vouloir m'en défendre f 
l'un de l'autre eft cher à mon coeur. 

Ain(i, l'on croît. d'une ift£dèle 
le fouvenir bien etfacé;.t 
mail le moindre trait la rappelle , 
Se vient la peindre encw plnj belle 
au fond de notre cœur bleiTé, 

Malgré lei belles analyfei 



où j« int ^Ime tout entier » 

fans refpoir de reâtfier 

le Code» abondant en ttiépriftt f 

de nôt politiquei ibttîre* > 

& de mo» trèt^Dokle métUr » 

fouvent on peurroit me fvfprcnÀrt» 

occupé d*ttn twcr regret , 

& jetttnt eneoren feeret 

un rtgard doiiloarenx âc tendit ; 

aux détouri des divins bofqaett » 

où ks-Mufes dftignoient defcendrc 

pour m'infpirer quelques couplet*» 

-O foiis ^ui fûtes mon partage » 
^! délices de met beaux ans, 
illufîons , tableaux cbarmant » 
hochets dignes des mafns d'un fagv » 
pourquoi vous fuir avant le tems ? 
Be)inx artfti fortunés TaliOnattt I 
TOUS êtes permis à tout Âge , 
& la Parque au fufeau volage 
n'a pas filé tout mon printema. 

Mais j'entends une voix févère 
qui me dit i Putile avant tour! 
L'utile cft tfèr-feft de mon goéitt 
& même à tout ]e le préfère. 
Mais en France , je voudroit bi«A 
qu'un Légiflateur plus babilè 
donnât quelque luftre à i'tttU»^: 

ce vernis ne giteioit rien* 
Comme le dit un Tifux proverbe { . 



igUânion afi vu , Von en vaut mtuati 
Le Couiâer bondit plus fuperbe» 
û Ton tourne fur lui les yeux. 

Si , quand la phalange eft form^d, 
toujours la nuit l'on fe battoit^ 
ami , ( je fuis dans le fecret> ) 
chez les plus braves de l'armée» 
que de polcroiM l'on compteroltl* 
De eerte ipauvre renonmiée « 
le mépris devient trop commua* 
Si la gloire efi une fumée, 
cette fumée eft un parfum. 

Ah l puifTe long-tems Ton nuage» 
épandre fur toi Tes vapeurs ! 
habite toujours fous l'ombrage 
du bprceau facré des neuf fœurs-; 
moiflonne dans les champs de fteort 
qu'elles ouvrent fur toh paflage. 
Applaudis -toi bien de ton lot: 
va , rien ne rend ce doux preftig^ 
Dupe eft celui qui le néglige , 
qui le dédaigne n'eft qu'an foc. 
Puiflent les cordes de ta lyre » 
toujours fonojres dans leurs airs i 
répéter d'aimables concerts 
que l'amour fe plaife à redire ! 
Qu'un amour vrai te les înfpire » 
la Beauté retiendra tes vers. 
Je n'ai plus le tems d'en écrire % 
compoff |-cn donc pour tous dcux^ 
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É F ï T R E 

A GLYCÈRE, 

%Jf TR^S^^ÉpuiSANT^ Glycèrti,; 
écoucet-SRoi : j'aurols tout ba$ 
.uDe queftion à vous faice. 
M'aimes- vous , ne xp'abneïpvoui pas } 
réponcUjt, &. ibyex iiijicèr^» 
Je fait très-b4^-Que UBeaiitéi 
fauffe quelqttefçis par prudence:», 
fait ménager la vanicé 
an i^ène in^lant qu'elle Tp^eBfi&i^ 
&. défarmer par le iilence 
les douz;pr^os ou la gaiU » 
un queftionnaur ^tèté 
qui veiit fttf^ ce qu'elle p enfis » 
& nQ pius.-«i;re l^alotU 
entre la crante &4Vrp«raD^ 
Parlez f^tns ambiguïté.; 
alHîgez-asoi f«is indigence; 
point d'ol^iigeance oUfcutité ; 
dire une fois la -vérité 
ne tire point à conféquesce. 

D'honaeurl l^ifnour «^ Tant plûé| 
en butte à fa ragâ â^hunaine^ . 
- efclavo trèt^hu<aili4 1 



4vec du terni & de la pelae * 

en me débactant dans ma chaîne 9 

enBn je m'écoic délié; 

Se Tuyanc à travers l'orage » 

porté fur les flots à la nage » 

j'entrois au port de l'amitié. 

Là , recueillant fur le rivage 

quelques débris de ma raifon 

|>ar bonheur fauves du naufrage t 1 

détrompé de l'illufîon, 

fans grands plaifirs , fans pa^Hon 

vivant à-pen-près comme un fage » 

j'avois au défaut du bonheur 

la paix & le calme du caur. 

Loin de regretter fon délire» 

je branroîs Tamour » quand , bélâf ! 

je vis tes dangereux appas » 

ces Jolis yeux & ton fourire t 

dont je ne me défioit pas. 

Tu ma parles , ta Voix m'attire ; 

cet yeux m'attaquent , je combats ; 

mes projets » mon expérience » 

tu détruis tout cela d'un mot » 

& je fuis prefque fafis défenfe 

pris dant tes filets comme un foc« 

Quel deftin ! coquette & légère • 

aimant peu j ne fongeant qu'à plaire ^ 

je vois qu'un amant bien loyal 

jufqu'ici ne te convient guère ; 

f ne ton ccBur enâint lui préfère 



les jeux , les pompons ôc le bal ; 
que fous ton empire inégal • . . • 
maif , qu'jr faire enfin ? je t'adore » 
Tant trop compter fur le retour» 
& leurré par toi dans ce jour , 
à tes pieds , je m*empètre encore 
dam tout les gluanx de l'amour* 

far M, DB BoNNAKi»; 



VERS 

En terminant une très^ongue lettre à unt 
Dame qui aime les Ouvrages courts. 



, u X loix de votre |;o&t , o& en revient failif 
cefle. 

Bien écrire ne fuffit pa» ; 
il fiiut écrire peu ; tout dire eft mal-adrefle ; 
l'abondance dans un repai» 
' vaut-elle la délicatelTe) 
A vos conreils, aux miens, û Je manque un momenc, 
c'eft bien moins une erreur, qu'une rufe innoceftte. 
3e cherche à mon ennui quelqu'adcuciiTement : 
tant ^tie |e vous écris , vous n'êtes point abfente^ 

Far M. CAbbé PoRqUBT, 
ÂMée I77«. ï 
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LE MIRACLE INUTILE. 



S 



A I N T Colomban, dans un bourç Hfilyêcique ^ 
prêchant un jour le dogme éyang<^Uque , 
voyoic glifTer fur ces cerveaux bouchés 
tous les traits forts qu'il avoit décochés* 
U veut tenter, û fourds à Tes oracles* 
ils fe rendront à la voix des miraclec. 
Par le cifeau dans la pierre creufé » 
eft un badin fur la Place expofé. 
ti £nfans , dit-il , pour prouver fans réplique 
D aux plus obtus f que la foi que j'explique 
» eft le chemin qui feul conduit aux Cieux « 
» |e vais fou£ller fur la pierre à vos yeux , 
D êc dans Tinftant 9 vous allez voir en quatre 
» les pans brifés fujr le pavé s'abattre ». 
Nouveau Moyfe , il fouiHe > & le baffin 
eft pourfendu fous les lèvres du Saint. 
Vous eufliez cru qu'en prouvant dt la forte i 
le cas étoit pleinement réfolu : 
mais favex-vous ce qu'il en fut jcon4u9 
s'eft que l'Apôtre avoit Thaleine force. 

Par M. KoBBjÊ, 
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M Ï-S 1 S, 

CONTE PASTORAL, 



, T S is étolt une Bergère , 
jeune 9 riche en beauté » maïs d'une humeur féyitti 

Alain Taimoit depuis loUg-rems ; 
elle agréoic Tes vœux , lui permetcoit de plaire : 

plaiCoic-il ? c'eil une autre affaire. 
Il ne pouvoit jouir, malgré fes foins confianf» 

de la faveur la plus légère* 
^toiï-te orgu.eil , caprice ? oui , Mifis étoit fière j[ 
ic puis le bon Alain écoic fimple , innocent • 
s'ailamoit d'un coup d'œil , d'un mot , d'une mifère| 
jôc îalûr rà-propos n'étoit point fon talent : 
mais il avoit pourtant un heureux caraâère ; 
il jouoii^ de U âûte ; ilcbantoit tendrement; 
il danfoit avec grâce, étoit beau , bien difant» • «i 

que, n'avoir- il l'art nécefl*aire , 

l'art qui rend heureux un amant ? 
Partant pour un voyage , un jour il fe hafatdç| 
& demande à Mifis la faveur d'un baifer* 
Miiîs^ quôiqu'attendrie , ofe le refufer : 

Va , dit-^lle , je te le garde » 

ic tu peux compter , foi d'amour» 

que tH Taurai à «pa retour» 

^'4 



: («»4) 

Voulez-vous fixer une Belle ?.. 

Amant , ne Tongex ^u*à Vot feux ; 

& n'ayei pat » loin de Tes yeux » 

de voyage qui vout appelle* 
Alain parc; Mifit pleure ; il t'écoule deux moSf»; 
Mîfif croyoit l'aimer : maie (on heure eft venue ; 

Atii vient de frapper fa^ vue ; 
Atiff faic l'enflammer dès la première fois. 
Pans peu de jours , il parle » il rollicite9 U preflè l 

il triomphe 9 il obtient le prix 
ffue u'avoit pu payer un iiècle de tendreflè* 

Alain revient toujous épris ; 
U vole cheï Mifît. Mon baifer. • • • L'infidèle 
rougît 9 baiCe les yeux. • • • Tu vas être furpHs t 
IpeAilant ta longue abfence , il eft venu « dit-elle ^ 

un autfç Berger qui l'a prit. 

n Far M, LéoNARDj 



ÉPITAPHE, 

\^1 gît qui fiit célibataire 9 
èc n'eut que vices & défauts* 
plût il Dieu qu'on edt pu fur le tombeau du p^Or 
jadis écrire auffi ces mots : 
Çï gic qui fut célibataire i 

Vm m. SillSi 



("») 



LES POURQUOI. 

JL ouiic^uoi éônc être û jolie > 
avec un cœur inditiTérenc ? 
Pourquoi ton oîl û féduilanc 
par fa douceur & fa mélancolie ^ 
|*ârme-t-li de fierté, quand il voit ton amant ? 
Pourquoi ta bouche où refpire la rofe » 
•me femble-t elle inviter au baifer } 
Et pourquoi le baifer, fur ta lèvre mi«clofe » 
ne peut-il jamais repofer? 
Pourquoi moins épanouie ; 
▼oi^on la refe encor poindre fous ton moucboir } 
Et quand de la cueillir on a le plus d'envie > 
pourquoi ne faut-îl que la voir } 
Pourquoi tes pas dirigés par les Grâcet » 
me peignent- ils la volupté ? 
Ec pourquoi le refpeû qui marche à ton côté 
me défend-il de voler fur tes traces i 
Pourquoi donc réunir la vertu , la beauté } > 

Pourquoi fais-tu ma joie & mon fupplice } 
Pourquoi me tourmenter > nt^enivrer tour-à-touf î 
chacun de tes attraits me co&te un facrifice , 
ft l'e te haïrois > û j'avois moins d'amour- 

far Mf^ U Chevalitr de CubierBS. 



' ■ VERS. 

Sur une efquijfc du portrait de la Reine , 
faite en quinze minutes par M.Duché^ 
Elève de M. Vien. ^ 

\^UAND les Dieaz fe font voir » c'eft fi rapide^ 

mène, 
qu'à peine \ lès faîfîr le crayon peut atteindre : 

mais ils frappent (î vivement 
qu^un feul traie les indique , & fuffic pour les peindre. 
Quand Vénus , far fon char vers la terre abailTé , 
daigna pour un moment paroitre aux yeux d'Apelle > 
fon air , fon port divin fut à peine cftiuiflTé , 
^ue le monde enchanté reconnut le modèle» 

Fâr Af. Ducis. 



SUR UN PETIT ENFANT. 

%^ E petit enfant eft fî doux , 
qu'il fait dfs careiTes \ tous. 
Savez'-vous qui le lui fait faire ? 
]Le pauvre enfant cherche fon pete* > 



(i^tT . 



A MADEMOISELLE D 

La veille de la Maàdaintjfa Fête. 

SLm a jiénitente Madelaîn© 

n'a pa« grand mérite à mejt yeux s 

Tes amans , Meffieurs les Hébreux » 

ne valurent pat trop la peine 

qu*on voulut fe damner pour eux. 

Le falut eft une autre affaire » 

quand on a le malheur de pUir* 

à tous CCS démons réunis » 

de qui TEûfer eft à Paris : 

ah ! qu*oh a de chemin à faire 

pour arriver en Paradis ! 

Gui , tes grâce* font trop à craindre ^ 

tes regards font trop enivrans : 

en bon chrétien , je dois te plaindre S 

tu pécheias encor long-tcms. 

Mais a détruifant le preftige 

derchatmans péchés de l!amoar, 

la Grâce opère un grand prodige » 

fi tu fais pénitence un jour» 

du démon Je brlfe la chaîne : 

celui qui tant de fois voulut 

fe dnmner avec Madelaine , 

F iv 



9 



^oît alors ) converti fani peine ; 
faire avec elle fos falut. 



far M. DoiGNl. 



"A UN E D A M E 

Qu/ demandait un Rondeau à t Auteur, 



O, 



N n'en fait plus , ma chère Eléonore $ 
on ne fait plus de ces jolis Rondeaux « 
dont la cadence agréable & fonore, 
droit au refrain marchoit \ pas égaux. 
Dans ce fiècle plus fage ou plus fioid que les autret > 
il faudroit que nos coe,ufS fuflent toujours émus 
pour des yeux auffi vifs , au/It beaux que les vôtres t 
on n'en fait plus. 

les complimens font le fard du poète : 
j'en ai fait mille > ils étoienc fuperflus ; 
mais dès l'infiant où l'on vous les répète^ 
on n'en fait plus. 

Par M, le Chevalier de LAURÉSt 



A MONSIEUR, 

FRERE DU ROI. 

ATrikce , ce n'eA point aux grandears 
que Je viens offrir mon liommage : 
îe laifle ce frivole ufage 
aux couRÎfans adulateurs* 
Efclavea attachés au trône , 
ils ne prodiguent leur encens 
qvL*k la faveur qui Tenvironne : 
on eft plus juÂe dans nos champs; 
à nos yeux , des Maîtres charmans 
n'ont pas befoin de diadème. 
Oui, Prince, dans ce rang fuprème î 
où vous ont élevé lés Dieux , 
ce qui nous charme , c*eft vous-même. 
Eh ! ^qu'eft-ce qu'un nom faftucux } 
que font les dignités brillantes > 
Un cœur fenfible Se généreux , 
ces grâces , ces venus riantes 
qu'eut le plus grand de vos ayeux, 
tet cfprit délicat» ces tours ingénieux» 
cette affabilité touchante , 
cette bonté , penchant heureux 
d'une ame tendre êc bienftifante , 
ce &oAt| cène flamme conftante. 






cet amour qui fixe vos vœux 
auprès d'une époufe cbarmance : 
voilà l'image lavifTante » 
' le rpeâacle délicieux 
de la grandeur qui nous cochante » 
l'homme aimable eft tout à nos yeux* . 
O Bourbons ! ô race chérie \ 
foyei toujours les b'ienfaiieart 
& les pères de la Patrie : 
elle eil il digne de vos cwurs î 
Voyez avec quelle tendrefle 
la France prononce vos nomst 
voyez le delîr qtii la prefTe • 
l'efpoir flatteur qui l'intérellè i 
Hymen ! elle implore tes dons; 
zanime une tige féconde : 
accorde aux lys des rejectons» 
c'eft donner des hér^s au monde. 

Vâr Madame là Marquife p^'Antremont» 



Sbil 



QUATRAIN. 



tE premier Jour de Tan^ on peut dire qu'on aîtne; 
}'ufe donc envers vous d'un droit û plein d'appaa i, 
les autres j,ours> je ne le dirai pas : 
Qiais jic le penferai de même» 



Far EL tiGRAN»* 



IMITATION DE TIBUJLLE. 

■^ %f U2 Lifis a^ a'«ppts ! Dieux « 6 Dieux ! qu'cHe 
cft belle i . 

feroît-elle enchantée ? où le fuis-je par elle ? 
La plu» tendre beauté fonrit dans tou$ fe« traits ; • 
fes moindres mouvemens décèlent des attraits j 
Taifancc eft fous fes ^doigts , le charme fuît fcf 

traces : 
c'eft elle que je vois , ou la mièrc des Grâces. 
Si les cheveux flottans folâtrent fans deflcin , 
j'aime à its voir couvrir Se découviir fon feîn» 
le défordre m*en plaît ; & fi plus d'induftrie 
les trèfle fur fon front, j'aime leur fymmétrîe. 
Tout pour elle eft parure , & le plus firople habit i 
embelli par fon cerps', à fon tour rembellit. 
Soua la pourpre de Tyr, qu'elle cft noble & décente ^ 
fous le lin blanc & pur, qu'elle eft douce êc toucHante i 
Tune fait mieux fortir les lys de foîl beau feîn , 
l'autre mieux éclater les rofes de fon teint » 
& fous divers afpeds, négligée ou parée» 
la reine de mon coeur eft toujours adorée» 
Ainfi l'heureux printems fe couronne de f!èttrt> 
& de fes ornemens variant les couleurs , 
dans un riant jardin qu'un b^eau foleil éclaire, 
il pUiic diverfemezit > mais toujours il fait plaire^ 

Far Mb Ls SUlKRSf 

En 



ÉP.I GR AM ME. 



F. 



OINT n^ut fuccès U charmante Aréthufe : 
pour foutenir un peu mon Opéra , 
difoit Danchet, il faudroit à la rufe 
avoir recours : cherchons , mon cher Campra % 
i|uelque moyen. Quelqu'un , dans les couliiTcf i - 
dk plaifammenc : j'en fais un donc Fe£fet 
fera certain ; allongez le ballet > 
iraccourciiTez les jupes des Aârîces, 

Var M. U Marquis de SainT-Just. 



MORALITÉ. 

%^ OMBIEN d'hommes chex qui Tenfanct 

fe prolonge en toute faifon > 

'& pour qui la fage raifon 
fktàt jufqa'à la mort un éternel ftlence ï 

Entêtement» frivolité > 

jaloufie, orgueil, inconftance» 

humeur, dégoût, légèreté, 
l'homme t tout de l'enfant , excepté rittnocence^ 



Vcar M* VÂIU PS REYKAC3 



(m) 

VERS 

Préfintés à la feue Reine ^ en iT2$i 

JrillB de ce |;uerner qu'une fftge province 
éleva juftemeat au comble des honneurs , 
qui fut vivre en héros , en philofophe , en Prince^ 
au-deflus des revers , au^deflus des grandeurs ; 
du Ciel qui vous chérit la fagefïè profonde 
vous amène aujourd'hui dans Tempire François (*) 
poury fervir d'exemple, A: pour donner des lotx» 
La fortune fouvent fait les maîtres du monde : 
mais dans votre maifon , la vertu fait les Rois, 
Aux enfans d* Apollon » montrez- vous favorable | 
du trône redouté que vous rendez aimable , 
daignez m'encourager d'an feul de vos regards^ 
ft fongez que Pâllas , cette augnft» Déefle y 
donc vous avez le port , la bonté » la fageCT^ > 
cfi la Divi|iité. qui pré£de aux Beaux-arts. 

Vcar M, BE VOLTAIRE. 

* ) Alors M. de Yoluire n'éarivoit pas encore Fr^^iêi 



(!»♦> 



A MADAME DE*^ 



..MOUR le veut, il faut ^ue j'obéififé j 
à tous fes feux , il faut livrer mon cœur : 
rindifiTére&ce eft mon plus grand Cupplice ,. 
& dans tes bras je cherche le bonheur : 
Amour le veut , il faut que j'obéiiTe. 
De tems en tems eÛTuyer un caprice , 
pleurer , bouder , Se toujours avoir tON » 
^u changement éprouver rinjuftice , 
charmante Eglé, ce fera là mon fort : 
Amour Iq veut , U farat ^ue j'obéi^e. 

Par M. D'H* 



LE 'SILENCE. 



I E p»rler jamais qu'à piopojs > 
eft un rare & grand avantage t 
le fîlence eft Tefprit des focs , 
4c ruAe des vertus du fage. 

Far M» DE BONNARB^ 

4^ 



LA TOURTERELLE 
ET LE ROSSIGNOL, 

FABLE, 

^^*E ST un grand bien que le tjileiit^ 
quand on y joint la modeftle; 
mais tous les éclairs du génie 
ne valent pas un fentiroenr»^ 
Un tourtere.au tendre & fidèle » . ^^ 
du deftîn rigoureux avoic fubi lea loix ; 
de fet gémîflemens > de fa peine cruelle» 
nuit & jour fa compagne entfetenoit les bois f 
les échos attendris répondoient à (a voix ; 

& mille oifeanx le regrettoieflc comme elle* 
Qui l'eus penré ? la feule Philomèle 
ofe infulter à Ton malheur» 
N'entendrai-) e , dit-eli^, an fond de ce bocage^ 
que de lugubres chants formés par la douleur 9 
contrafter avec mon ramage? 
Tb te plains d'un triûe veuvage ^ 
& moi je chante le bonheur. 
Tu diftrais en ces Henx la nature attentive 
aux doux accords de mes açcens ^ 
ils font û tendres* , û touchans 
fa*ib fttfpendeat le eonr« de l'onde fugitive!^ 



A ma voix tout renaît , j'embellîa tout les lieui f 
fur mon aile en nos champs je porte le zéphire : 

Flore^après mon retour foupire : 
lufju^à Toifeau chéri de la reinb des Dieux , 

tout me porte envie > & m'admire. 
jBn propos auili vains , bien loin de s'exprimer » 

la tourterelle humble êc naïve, 

lui répond d'une voix plaintive : 
je chante mal i mais je fais bien aimer. 

Par M* VAbbi D o u R N E A U* 



A MADAME 

LA MARQUISE DE L***, 

En réponft à un billet où elle faifoit un 
reproche obligeant à V Auteur. 



. A faute me vaut donc un billet d'Emilie ! 
à fes drdres cliarmans , je foufcrîs fans effort» 
D'avoir toujours raifon , j'abjure la folie : 
j^ je ne fuit heure» ^ue pour avoir eu cort«; 

Far il VAbbé PORqUBT. 



("7) 

LES BŒUFS ET LES loups; 

FABLE. 

jLtfES bceuf» ont demeuré deux mille ans tout 

entiers . «• 

ifans fonger qu'ils avoient une arme fur la tête : 
les pauvres animaux devenoient la conquête 
^^u premier qui vouloit leur paffer des colliers \ 

un enfant , fans beaucoup de peine » 

en conduifoit une centaine 5 
une houflîne , un «fhien les faifoit obéir : 
même on n'avoit un chien que pour les garantir 
de la dent meurtrière 

de toute bête carnaffiere; 
■n feul chien fuffiroit : mefiieurs les loups d'alori • 

n'étoient ni nombreux , ni bien forts : 
cela vint , & bientôt les gloutons s'ennuyèrent 

de vivre de gibier menu » "^ 

fans avoir \ leur croc un veau gras & charnu. 

Ces loups enfemble conjurèrent 

de fe débarrafTer des chiens ; 
ils en vinrent à bout ; dire par quels moyens > 

à mon but cela ne va guère : 

il fera prudent de s'en taire« 
]Les défenfeurs tués > on égorge à plaiiit i 

on dévorç tout à loiiîi ^ 



(«3») ; 

veto i vaclie , bœuf, gémlTe ; 

tdut l'embarras eft de choilîr. 
Ktture ne veut pas qu'une elpèce finifle ; 

elle die tout bas aux taureaux: 

croyex-votti » lâches animaux » 
que lorfque j'aiguifois cette «rtne menaçante 
que vous portez, • • • Combien nature eft éloquente t 

fon difcours ne fut pas plus long » 

et pourtant l'efiTet en fut prompt. 

Un feigaeur loup fe fait entendre : 

on ne fuit plus , on veut Tactendre ; 

on ibrme un grand bataillon rond, 
les croupes vers le centre, en dehors chaque fîont : 

veaux & géniiTes dont l'enfance 

n'eft pias en état de défènfe , 

font enfermés dans le milieu* 
Le taureau mainrenapt intrépide & fuperbe « 

la tête baffe , l'ail en feu , 
>BBgit , gratte la terre » au loin fait voler Therbe » 
à Tennemi qui vient , pré fente un double épieu t 
le loup « fans s'effrayer de cette contenance » 

tout comme de coutume avance 5 

il ofe approcher , il eft mort ; 
mille autres à fa fuite eurent le même fbrr. 

Defpetec, goavemei comme on gouverne en France: 
ftx la voix de Tamour , faites-vous obéir. 
Quel bonheur trouvet-vous à vous faire haïr } 
Vos peuples tbnt troupeaux qui fe laifTent conduire : 
il faut Ici lendce heureux » & non pas les détruire^ 



si • loin d'être payeurs , vous devenez; des loups «. 

Nature leur dira , j'ofe vous le prédire : 

je t'ai donné des bras » ramaife des caillou)u 

?w M. VAhU tBMOMNlBIU 



A LA VOLUPTÉ. 



'E CytKère aimable DéeiTe, 
délices àtt mortels , aimable volupté ^ 

dans votre coupe enchantçre'fie , 

l'ai puifé la félicité. 
T)es baifers ks plus doux , des plus tendres carefTes i 
juiqu'à ma dernière heure enivrex tous mes fens : 

Tambition & la richeife 
viendront envain m'offrir leurs appas împuiflans ; 

& quand le cifeau de la Parque 
aura coupé le fil de mes plaifîrs , 

les Amours efcortaht ma barque » 

xecevront mes derniers foupirs* 



far M. X>'H**4 



JÊ 






L'AUTEUR ET L'ACTRICE , 

ÈPIGRAMME. 



V. 



^ N E Adrice écoutoit lire uae Tragé<Iiew 
En deux aâes» àé)ï, quoi! trois Princes fana vâe? 
Monfieur , quel carnage ! dC comment 
fera donc votre déno&ment 2 
Je yoUdrois bien avoir , dit-elle» 
livec un ton, des airs & des gefies pîneës; 
la lifte de y os morts « • • «Et moi , Mademoîfelle, 
repart TÂuteur malin i celle de vos bleiTés. 

Par M. GUICHARI>' 



A COLOMRELLE, 
MADRIGAL. 



Te 



o M doux ami , loin de toi » Colombelle» 
bientôt fe meurt t ennui le fait périr. 
L'ami (î doux eft blelTé , ma tant belle , 
las ! bien bleifé ! méshui n'en peut guérir* 
La Colombclle ains s'en va donc mourir : 
car Amour fit nos deux cceurs pour fe fuivre » 
de de fes traits û bien fut les férir» 
jue l'un mourant » l'autre n'y peut furvivre* 

Far AT. Mâssom pu Morvuubusà 



LE CHIEN TOURNE- BROCHE i 

ET LE COQ-D^NDE^ 

FABLE. 

-*^ uis loin de moi , garde-tlfon » 

fuis , retourne dans la maifon 

repièndre un office fervile. 
Aînii parloit un jour à Laridon , 
un animal auffi vain qu'imbédlle i 
pn voie bien que c'eft un Dindon* 
Eft-ce à toi , difoit-^il, qui vi« dans TefclaYage^ 
& qui près d'un foyer doit être relégué , r • . 

cft-ce à coi d'approcher un oifeau diftingué» 

un oifeau du plus haut parage i 
^ue/ofit tes poils frifés & tonmufeau pointu f 

& ta petite oreille ovale » 

auprès de la pourpre royale t 

donc mon cou brille revêtu f 

Cette pourpre eft la s&re marque» 
î|ue je fait des oifeaux le maître & le monarque J 

mon empire eft illimité : 

ùir l'homme s'étend ma poiifance ; 
il me vient cous les jours porcer ma fubfiftance g 

auroic-il donc cecte bonté % 
l'îi ne refpeâoit paf moa rang & ma naiflan«c { 



JEaraîTomumc ainfî » meffer dindon l'enffoic» 
fe panadoit» fsifoit la roue » 
& fiéremeoc fe promenoic : 
«ail près de Laridon , fon étalage échoue* 
De vos droits , je fuis peu >aloux,' 
lui répond- il ; fî notre maître 
vous porte à dîner, c'eft peut-être 
qu'il afpire à dîner de vous. 
Mon fort eft moins brillant, mais il eftplttstranquille« 
Le lendemain» du fuperbe animal» 
du fouverain de la gent volatile , 
fans le moindre refpeâ» on tord le cou rojal ; 
on le dépouille du plumage 
qui lui do'nnoit tant de fierté» 
& bien-loit^ de lui rendre hommage » 
on embroche fa majefié* 
Itridon fait r6tir le prince afîatique » 

& a'avançant \ travers les barreaux» 
qui croifent fa loge fphérique , 
4'ttn ton railleur « il lui parle en ces mots: 

Salut, monarque des oifeaux! 
ne croyei pas que Jamais je defîre , 
lu fouverain pouvoir , les dangereux honneura : 
votre fort cruel m'apprend , fire « 
à me défier dés grandeurs. 

fat M. le Oiepalîer vn ÇuBURls; 



('40 



ON défît, 

EPITRE A ASPASIE. 

\^VE U foule ea vain s'e^afîe 

aux pieds dei aatels de rAmour; 

moi , j'abjure la fcénéfiç. 

Ce Dieu perfide , «a un feu! îqpr j 

a fur moi verfë tour-à-tour » 

& la ciguë & l'amibroifie ; 

pr^f de lui, j'ai vu le plaii^ » 

à deux pas 4e la |alou(îe > 
' la crainte à c^ti^ du deiir; 

au mafque ^ rhypocrifie » 

l'ai TU la candeur fe couvrir $ 

dans l'oeil amoureux d'Afpafie « 

j'ai vu cent fois naître & mourir / 

le noir flambeau du repentir ^ ^ 

Se l'éclair de la fantaifîe. 

J'étois «bfent 4epuia trojs jourf ; 

depuis trois jours avec confiance» 

î'afTaifonnoi/i tous meadifcours» 
. de ce» mots que fuit la décence» 

qu'on pardonne à l'effervefcence 4 

& qu'infccsvit Timp^tience 

dans le Bttyhm d»f Amours 



(-144) 

Hélas , )e croyoli qu'une femme 
f ouvoît aimer de bonne-fol ; 
î'étois abfent.... Pardon, Madame» 
Je vont plaîgnoif autant que moi. 
Je me flattois que quelques larmes 
auroienc fignalé vos Couleurs : 
je m'attendois à du allarmes ; 
je courois efluyer vos pleurs. 

Fidèle amant de l'apparence » 
& déjà prefqne confolé» 
je franchilTois en efpérance > 
un appartement ifolé » 
qui bientôt fous l*œil du m/ftère-^ 
conduifoit ma timidité 
jufqu'à ce boudoir folitairet 
tendre & difcret dépofitaire > 
de la langueur imaginaire » 
& des vapeurs de ma Beauté* 
Marton , Soubrette un peu proftitte # 
par pitié m'atoit introduic 
dans ce voluptneus réduit > 
où le couffin d'une Ottomane » 
éclairé d'un jour féduâeur» 
promet en m'offrant fa mollelTe « 
nn doux réveil à la tendreife » 
«in long' fommeil à la pudeur ; 
clans ce délicieux afyle « 
où l'on n'entre qu'à petits pas » 
où tout fembloit être tranquille ; 
anaii où mon «sur ne i'écoit pas* 



J'ai 



tl4l) 

Tti dîx-linîc ans (*)9 îe fuit Peëce: 
<t)iez moi,.raiiioifr efi an befoin i 
la Poéfîe eft peu difcrete « 
~ êc mon délire alloit plus loôu 
D*une rêverie inquiète , 
l'objec ensemble & le tém<ûlt« 
î'approckois » vous étiex fliaecté ; 
«nais je rompais le Taiifman..***. 
Enfin , que fais^je?..* dans ma tècft 9 
•de la plus féduifànce fête » 
î'aTois arrangé le Romas ; 
les pUtiira & vocre déânte « 
en conroonoient le dénoBemctst ) 
l'illafîon écoît parfaice : 
c'écoic le rive d'4m anant. 

Enfant des nuits, un henrenz teft . 
«'envole à rafpeft du foleil i 
il emporte le doux menfonge 
•qui téiooifioît mon fonimeil; 
«infi , rdfpérance éphémère 
échapçc à mon-canr agiiaé { 
nh ! demeure « aimable chimère ? 
eu vaux mieux qve la véiitéi 

SouTenezrTont de ma furprife* 
^piand je vous vis dans ce iâlloni» 
cotre Aglaé» Laure âc Ctorifc* 
pzh» de l'impectittent Damon ^ 

O Ceci n>ft pas tue fi^ion poétique. U^Auteur tC». tééHt* 
ftient que dix-huit anc , fie cette pièce eft la première' aaV 
iait tmprisier. 

Année I77(« G 



040 • 

tntly Afiç «vee franebife • 

tu moda & le nouveau pQ»p#a^ 

badinant avec la raifon t 

& divinîfanr le jargon . 

fu'avec moi votr&go&tméprtfeè 

Je (us témoin it vos édact » 
fê vo»! vis.... mais pour moi» j'ignose 
ce que je fia , eu ne fis pas; 
fapproche.*.. vous riet encore^ 
TOUS rteï.«», de mon embarria. 
Hélas ! je rougifibis. Madame» 
l'en conviens., •• mais c'écoit de Totr 
que vous préfériez dans votre ame » 
le Talion brillant au boudoir > 
l'éclat br4:lant de vingt bongîetf 
à ta pUcnr d'un demi-jour , 
tu tÂterà-tète les orgies > 
^ le tumulte au tendre amour* 

J'enrageois..*. piqué de l'outrage » 
dans un coin j'allai me caciier .•• 
mais vos yeux vînsent m'y cherches t 
on efi fî ibt » quand on enrage ! 
nn bel oeil a tant de pouvoir 1 
l'approche > de du ton le plus tendre ; 
SI Madame, hélas ! daignex m'entendrM^ 
9» trois >ours...» trois^fièdes fans vous toîa^ 
«-ont enfin lafi*é ma confiance : 
» de grâce ! calmet mon etfroi ; 
» pétols malade en votre abrence ; 
» ptrlex» turiex-¥OUf I comme moi^ 



n fenti eettt affreufe iofluence î ' 
» & ce teint , cet ceii enchanté , ^ 
» ne doivcDt-ilf qu'à ma préfcnce, 
» Téclat de la convalefcence , 
» &le*rorci<3eIafanté? 
» Ahl parler, divine Afpa/îe» 
» ce coloris cft moins brillant j 
» Tabrence eft une maladie ; 
» je fiii trois jour» l l'agonie j 
» je reflttrcite en vous voyaot », 
Vous m'écourieï , & l'ironie 
animoit un rire charmant » 
^ui prpmettoit une faillie , 
lu lieu d'un tendre fentiment : 
a Vrcûnent vous m'avez attendrie l 
» calmez vos aimables terfeurs ; 
» vou« le favei, à la folie, 
p je dois mes brillantes couleurs ; 
«jgrâçeau Ciel... la mélancolie 

9 de mon teint rerpeâe les fleurs : 

» hier; on mettoiiva jolie.... 

» je n'ai perdu que mes vapeurs »,' 

Bc vous penret que pour vous plaire^ 

«n vous entendra fans colère » 

précoûîfer areç^^aîté , 

& votre Infnltaàte beauté > 

& votre enjoudienc falataire; 

Non, non» Madame, en vérité! 

rainement vous m'avez vanté 

Totrç Êni^tBiax çAcbiQterefic 9 



tLfm , je n'en fûts point cncliiaté * 

ayei un peu moins de fanté , :J 

& nion;rex-moi^a«.de teodteflfc» 

S^chex qu'une aimable pâleur 

fied dans les toormens 4e Tabrencel 

que l'embonpoint &la fraîcheur 

font enfans de l'indifiFércncc ; 

que dans deux yeux prefqiie abattui, 

lafenribilitérepore;. 

que fouyent , biea ph» quela tofe » 

le lyi plaît au.fils.deVéniw; 

que fans Zéphir â: fon haleine. 

Flore n'a plua fon teint charmant J 

& qu'à l'abfence d'an amant , 

on d0it au moin»»,M une mâgtaine» 

Aux armci , Enfant de Cyprii 
viens , part9ge nia frénéfie ; 
Amour/ yenge-moi d'Àfjpafie» 
eu dois punir .tes ennemis* 
Que le Phofphoredtt caprice 
tombe à l'a^eâ: dé t«m âanrireitt l 
Bellei« jcdojitex fa |nftip&$ 
l'Amour n'eu plut ce D«u fwc^kn. 
qui vous cottvroit de fo» bandcan : 
tremble».... qae dis-je î ahl je ^'é$m^ 
craignei-vou». le: Dieu do plaific î 
non, non,,Mcfdamc»» lebaibaf* . 
vous aime : trop pourvoit punir t 
ricx en paitdeL«ot>difgrlcci; ^ 
•'ayet pour nesit ^ » dei «nsèite » 



entaflezibrtôtt farforftict-: * 
TAmottr pardonne toucant Gritw* 

Mais.pouri)à3orfiicig4ier U^'ÙitûÊi 
de mes inucilc5.queielle»? 
les Tons plaintifs des Tourterelles 
Atroieat attendri nos ayeuz : 
tout eft changé, tout eft au mieux g 
TAmour , les amans &. les Belles^ 
VAmotxt eA un Dieu de^ boa tçn ; 
ftux-ftffiitis il prête derailet, 
êc pour de plui brîllans modèles » 
nos ficilef ont quiccé Platon, ; • 

Suivez la moderne mécliodc » 
}«une Afpafîe, en bonne-foi * 
il vous fied bien d'être à4a mode* 
Vttûfâtz d*un être incommode» 
les lanf^ueurs & le tendre effroL ' 
Sourie» en voytae netlamef f 
foyez plui belle loin de mois 
tout efl permu avec vos cbvmef. 
Ah ! s'il fe peut » de votre imanf r 
pardonnez les plaintes tmèrea : 
un Poëte peut aifémcnt 
cmbraHer d'antiques chimères* 
Cependant » i*en /ais le fermtBCf 
j'aimerai votre indiâféreAce » 
puifqu'il faut toot aimer en vous : 
mais en vous immolant mes çoûcst 
Uiflfez-moi la douce cfp^raoce » 
ée pouvoir dire à vof genoux : 

CiiJ 



O vouf ^ çpii ne fare% que plaire ; 
■lontrex'moi l'art de vont charmer ; 
je vous apprendrai l'art d'aimer : • 
f embellirai monEcolière* 



Ftfr U. Gkouveiib. 



SUR LE RIDICULE. 

^^ HEt nous , le TÎce eft peu de cbofe : 
le ridicule eft un poifon » 
^ne TenTie en fecret compofe : 
si quoi fert la meilleure caufe ? 
ijul fait rire a toujours raifon. 

Plaigneï-vout , garder le iUence| 
ayet des vertus , de l'efprit > 
}u(Hfieï-vous par écrit ; . 
faites valoir votre naiiTaoce ; 
menacez de votre crédit t 
& des verges de la vengeance : 
Ta calomnie & Tiafolence 
feront encore plus de bruît ; 
U mal croît , la haine s'aigrit : 
vous ne gagnerez rien en France \ 
ypus êtes perdu » fi l'on rît. 

?AT M, VAtiki DE KEYKAd 



(m) 

LES AMIS DE COLLEGE , 
C Ô NT E^ 

IL^ERTAIH voleur fHt furprii «km rînâ^at 

^o'il détrouflait à U hice un pafl*tiic« 

Le Guet rentraîne , & du Juge , fur l'heure» 

force iuî fut de gagner la demeure. 

Or il advint » par un cas fort plaifant » 

que le Prévit , tout en Tinterrogeant » 

remet jen tui fon compagnon de clalTe. 

Figurez-voua fon ébahi (Tement ! • . • 

Il croit rêver , il le regarde en face ; 

ouu • ,c*t& lui-même. • .hélas ! c*efi mon vaurien i 

Puir^ue c'efttoi,mon cher Giroux, hé bienl 

lui requiert-il t apprends-moi des nouvelles 

^e nos amis , nos Cacons , nos modèles » 

Bertrand , Domont : ils valoient mieux que toi s 

^ue font fur* tout Richard « Gautier ,,la Rue > 

Ils promettoient , ils iront loin , je croi , . « 

Hélas « Monsieur , dit Giroux , l'aroe émue , 

cous font pendus excepté vous dic moU 

far àU FnÉKOK» U ftUk 
GIv 



' Â M AD A MZ\ [ 

LA COMTEÎSE DE G***> 

(^id avait joué k rol^ d'HypermneJîrCm 

JIL 1 1 u s T R E & divine iticoanue » 
mes vers. font embellis p>r vou« ; 
je 'perte inon ûront dans U nue : 
vous m'avcï fait mille jaloux ; 
xecevex mon hymne « elle eft dû» 
à des talent û précieux ; 
loin de moi, le Cltl tous fie naître jt 
Ibyez pour moi fetnblable aux Dieux 
V ^u'on adore fans les connoîtrel 

Far M, Lemieruf.. 

ÉPÏGRAMME. 

^^ E R T A I N Gafcon preffé- d*argent , 
YÎnt dire au bon Fleury : je fuis votre parent » 
Monfeîgneur,— Mon parent ! — Oui , répondit Itt 

drille , 
^ le fuis.—— Par où donc ? ■*- Eh! dii côté d'Adam» 

Lors le F^rélat d'un fol le rég;alant , 
lui dit ; cou(in , pajtre;^ dans toute la famille > 
êç que chacun vous donne autant* 

Far M, l'Ahhé t>E Reyrac* 






G L Y C E R E, 

ou. 
LE POUVOIR DE LA VERTU; 
IDYLLE. 
IMITÉE DE M. GESNER. 



G. 



'^ L T C E R E avolt rdze aoi , & Glycère étoic 
belle. 
Sa mète depuit peu dormoîc dans le tombeau { 
A Glycère, en perdant Tappui qu'elle eut en elle t 
étoic réduite- ï conduire un troupeau. 
A cette tombe foliraire » 
un jour, les yeui batgnésde pleuri» 
elle revient oâfrir fon tribut ordinaire : 
une coupe d'eau pure , ôc de chamf>^treff fleuri* 
Quand la jeune orpheline « en fa trîfteife amère , 
de la tombe en iîlence eut fait trois fois le tour « 
^ l'ombre des cyprèt qui croiiTent à l'entour^ 
elle s'aiBed, de dit : a O la plut tendre <mèire » 
9 qu'à jamau foas mes yeux ton exemple vainqucor t 
p me faffe des vertus adore/ la poi/Tancc ! 
» oui t c'eft ton fouvenir , toujours cUerà mon-cosur » 
i> qui des piégea d'un féduâeur , 
9 vient de fauver mon innocenee* 
» Sortca tracei toujours > ab l piiidiy'je «arcbrr t 

Ov 



» MaU > apprends les dangers d'o^ luîflèitt met al- 

larmet : . 
» eh ! dans quel autre fein répandrois-je mes larmes ! 
» non , ma douleur ne ce veut rien cacher : 
» tu fauras tout. <— JLas du vain bruIc 
d'Athènes , 
s> le Seigneur de ces lieux , My(îs , venoit chercher 
•» le calme qu'on refpire aux bords de ces fontaines* 
s> L'autre jour il m*aborde> & , d'un air gracieux » 
» il vante les troupeaux confiés à ma garde ; 
» il me flatte , & je vois , «lors qu'il me regarde » 
s> je ne fais quelle joie éclater dans fes yeux. 

D Je me difois: qu'il eft bon notre Maître ! 
i>Xes riches font heureux » & chers aux Immortels* 
« Ah ! quand on lui relTemble , on mérite de Tècre. 
» Je ne puis rien : mais au pied des autels» 
» pour lui , dans ce tetnple champêtre 9 
«> j'offrirai des vœux éternels. 
» Je vonlois !.. .mais hélas ! qu'on eft Hôiple au 
village »... 
v> Le lendemain , non loin de ce bocage » 
« devant moi , par ha fard , je le retrouve encor. 

» Tiens , me dit-il « reçois ce gage. 
19 A mon doigt aufli-tôt il pafTe un anneau d'or« 
» Je bai/Te , en rougiiTant , ma timide paupière, 

33 Voifi-tu gravé fur cette pierre 
» ce bel enfant ailé , qui fourir comme toi ? 

9) c'efi lui qui peut te rendre heureufe. 
» Sa main preffoic la mienne , & fa voix dangereufe 
» dans le fond de mon caur , fe gliiToic malgré moû 



1» H c'aîme : il a ponr toi la icadndCé d'un père* 
» Mais i>af où) me difols-)e t auroii-tu pu^, Glyc^ei 
i> mériter les bontés d'un Seigneur û puiiTant ï 
. )» Cétoit alors , oui , c'écoit tout , ma paère ». 
D ce que penft>ir ta pauvre enfant. 
p Quelle étoit mon erreur } Dieux jufies que J'al- 

tefte l 
9 j'étois loin de prévoir un danger û prochain. 
» C'cft ce matin , qu'en ce verger funcfle 
» il m'appelle : )*/ vole ; & , me ferrant 1a main s 
3> Viens i me dit- il, beauté touchante ; 
D abandonne, nn moment, le foin de ton troupeau ; 
9} j'aime les fleurs , & leur parfum m'enchante : 
33 apporte-m'en fous ce berceau* 
» Crédule , je m'empreiTe à choîfîr Us plus bellea > 
» & joyeufe , i'acc<»urs fous ces ombrages frais» 
» Que de grâces , dit-il ! oui , ces rofes nouvelles , 
v> offertes par G)ycère,ont pour moi plus d'actraitt. 
V Alors s'abandonnant au feu qui le dévore , 

» Dieux immortels! ahl j'en frémis encore ! 
i> il me faifit » il .m'entraîne , & foudaln 
9 fes bras avec fureur me preflent fur fon fein. 

>s Tout ce qu'Amour peut dire de plus tendre; 
» de plus doux Se de plus âattenr » 
» fa bouche me le fait entendre. 
1» Je pleuroij , je trembleis , & , contrç un féduâenr » 
v trop foible , j'implorois fa pitié généreufe. 

M Vaine prière ! inutile recours i 
9. te le dirai-je enfin ? iani toi , fans ton fecours , 
» oui, U fille à jamaif eût été malheureufe. 

G yj 



n Mau toiit-k-coup » des portes du ttfftt». 
» fai cru voir s'élancer ton OmbK veng^ereiTé : 
» au/H-tôt repooiTant une iodigne carelTe > 
» plus forte que Myfîs , j'échappe de fes brjis ; 
9 & je viens t'en offrir des larme» dVdlégrelTe* 
f) Ô ma mère ! reçois» pour un bien û âatteut « 
n la vive expreffion de ma reconnelifance. 
» Omî, c'eft ton fouvenir, toujours cher à mon cttui-y. 

87 qui des pièges d'un féduâeur >■ 

39 vient de fan ver mon innocence. 
9> Ah ! â jamais ces avis précieux 
» qu'à ton dernier foupir me donna ta tendre({è »• 

» Cl le flambeau de ta fagefie 
» cefle de me conduire & d'éclairer mes yeux : 
o oui , qu'à l'inftant ton ombre fortunée , 
» dans ce monde orageux , me latiTe fans appur ,. 
» & que des Dieux, que j'implore aujourd'hui > 

» ta fille foit abandonnée ! 

» Si jeune > hélas ! par quel malheur 
» à mon amour , es-tu donc arrachée ? 
» Seraj-je, Dieux puifîàns , comme la tendre fleur 
M qui fans foutien tombe & languit penchée? 

» Mais ton Ombre , du haut des Cieux | 
» loin de mes foibles ans écartera l'orage ; 

» oui , de tous vents contagieux , 

x> eu garantiras ton ouvrage. 

1» Crainte des Dieux! fainre pndéurl 

» aimables loix de la fagcfTe ! 

» que vor charmes régnent fans cefTe 

•»& fur mon ù<mik dans monoccux» } 



Elle dit i et dé plaurs Ton œil encor Iiumijè» 
dtl^QÎc À Tes r^egards cette grâce timide 

que rinnocence ajoùçe à la beauté ; , 
une douc& chaleur, animoit fon vifage : 

c'éioic k Ciel <jui ., vainqueur de Vots^gB^Jj* 

reprenoic fa férénité. 
Plus fatisfaite , & non moins fédùifante» 
î. . Gly cète . enfitt tjuittoit cc« ciiftes licii« S - 
Myiîs à fes regards tout-à-coup fe pré fente ; 

des pleurs s'échappent de Tes yeux l 
.Abr î pardonne , jeune Glycère \ 
r V ne redoute *pl 1)8 rien dé jnoi : 
c'eft le remords le plus fincèrc 
qui me ramène auprès de \di, 
. Lorfque tu parlois à ta mère , 
«e buliTon me cachoic , &. j'ai tout entendu^- 
. daigne oublier ma faute extrèmei. 

ta fageifR m'a confondu ; 
' . je t-admire autant que je t*aime. 
, Oui » je triomphe de moi-même-. 
Se c*e(l à toi que le prix en eft dû. 
Sois toujours belle & toujours vertueufV : 
mais auffi deviens plus heure ttfel 
La moitié dés troupeaux conHés à tes foins , 
hk cabane» & les champs que cette onde envirojiQef 
s'ils fuffifent à tes befoins, 
ils font à toi : je te les donne. 
Né kc refufe point : .je^ne. veux que l'honneur 
de récormpenfer ta fageife, ^ 
Foifle. un époux > digne de ta tendreiTe-t. 



^ mettre le comble à tonboBkeut! 
j^e par moî , chaque jour , à ta vertu Tuprcme » 
pareil hommage foit rendu! 
Oui » je triomphe de moi-même > 
& c'eft à toi que le prix en eft d&* 

Far M. BiiN de Sainmors. 



VERS 
A LA REINE, 

Préfentés par Mademoifelle de Lz/uor^ 
reçue Chanoinejfe de Denain. 

XjLvx plaines de Denatn^ diverfement le Ciel 
• décidé du Ibrt d'Eugène & d'Eugénie. 
Eugène y rencontra la fortune ennemie , 
■loi , la paix que l'on goûte à l'ombre de TauteU 

Je vous la dois , augofte Reine , 

illuftre Fille des Céfars ; 

je fuis plus heureufe qu'Eugène: 

je f^iis plus fière que Villars, 



(«5») 

MES NOUVEAUX TORTS (♦;, 

V 

MON TITRE JUSTIFIÉ. 



HTI, mes torts! oui, Zîiphé, Je ne puis m'en dé» 
dire ^ 
f en eus d'anciens , en voici de nouveaux : 
feus avant tout 9 celui d'écrire, 
& d'abandonner mon repos 
à la merci de la fatyre, 
J*ai , par un ton peu fcrupuleux , 
choqué les potentats du littéraire empire : 
ce Hecle abonde en morteb ennuyeux » 
& mon fécond tort fut d'en rire^ 
lit s'en vengent. Dieu fait t mais que fair^Tcela î 

. . il faut les voir dans leur gaité cynique , 
piquer l'un, blefler l'autre > immoler celuMà» 
par palTe-tems philofophique. 
A peine» hélas ! mon nom fut-Il cité » 
je fus infcrit fur le noir catalogue , 
où pour jamais tout rebelle eft noté. 
Des Rabins du parti , l'ardente humanité 
m'a pourfuivi , harcelé , moKfié ; 
ils ont frémi de ma peti{^ vogue » 

(* j Ceil ic mre d*un Oarrage qui va paralîrs. 



& mes frères m'ont rcjeitf 
du giron de la fynagogue. 
Le défaftre eft affreux : mais je Taî mérité, 
Ton 2.èle eft généreux , ft n'eft point raifonaable , 
Zirphé^: comptons met torts , mais fur» tout , com-^ 
ptons bien 
. ceux de TAuteur & ceux du Citoyen ; 
' tu verras que je fuis un mortel très- coupables 
Dans le (îècle du goût & des in-folios , 
î*ài Cins prétention écrit des bagatelles ; 
j'ai fait des contes gais , on les vouloir moraux*- 
ïnf^iré par mon cœur , )'ai célébré le^ Belles » 
de de certaihes-gens qui chantent peu pour ellet , 
enc ) comme de raifon , frondé mes madrigaux. 

Ai-je eflayé de peindre des héros ? 
»lte-U, m'oht-ils ditl grondez vos infîdellet» 
êc j'ai changé de torts, en changeant de travaux. 
Contre leur afcendant , Zirphé , que peut le notre? 
J'ai vu {4t mon deftin , il faut fubir la loi ) 

que fouvent Ton blâmoit dans moi, 

ce que Ton pronoit dans un aucre. 
D*aiireuis, ileft'prouvé que j'ai le cœur très-noir, 

& refprit très-infociable : 
des cornues favans > je brave le pouvoir; 
écs juges panachés U caquet refpeâable » 

& les fybiles du boudoir. 

Du théâtre, la double lice , 
depuis un tems m'invite à des crimes nouveaux, 
A quand )'ai réufR, ce fut une malice, 

j»out faire enrager me* rivaux»- 



Voltigeant tu hafard , de pampres pomopjtée; 
^laMufeindi^peiidante , en dépit des clameuriy 

dans fa maf chp indêtermioée » 
quelquefois enpaÏÏanc, fut ranger nos doâeufs» 
troubla bien méchamment la belle deftinée 

de cilic[ ou fix Légiflateurs , 
chanta fouvent l'amour ^ raiement Thymenée » 
& cherchant des liwt\ejt3 , ou courant fur des fleuri ^ 
toujours incorrigible , & toujours condamnée « 
iHaéi i fana égards , le joug 4!^s protcâeucf. 

Puis , le moyeu qu'on me pardonne 1 
Non » je iens tqiu ûs totu donc mon ccenr s*eft 

noirci » 
ft pour comble de mauK (car le Ciel m*abtndcflme ) 
)fi fuis , je le confeiTe , un pécheur endurci» 

Je mourrai dans l'impénitence. 
Avant tout « je m'entête^ ne jamais ramper ; 
c'ieft un tic fingulier, qu'on n'a pas quand on penfei 
nais à fon naturel, on ne peut échapper* 
Pour met défauts , du moins, j'ai connu la confiance 
tout ce qui nu'occupoic , doit encor m'occnper* 
Quoique le ton du fiècle autrement en ordonne^ 
|e prétens fiiir rorgneil, ne détefier perfonoe » 
bien fcandaleufemeoc > toujours rire à fouper» 
fur i(^ frost d^|n rivait attacher la couronne » 
•'il le fwtt, être dupe» & ne jamais tromper» 

Je veux de plus » dai» na très«humble fph^re » 

joubr fans iafte & fanséclac 

du peu de bien que je puis faire , 
A pUisdre mon amti l'îl dcviciit un iogiat. 



Que la Laine après perfévere ; 
Je verrai , ma Zîrpbé , Tes complots Tant e£froî t 
mon cceur eft courageux» û ma tète eft légère. 
Malin pour mes cenfeurs » mais feniible pour toi ; 

je garderai mon caraâè're 
A mes torts » Dieu merci , ne mourront qu'avec moL 

Far M. Dokat, 



naïveté. 



OUH notre garçon Mathurln » 
}e viens te demander ta 6ile » 
dlfolt un jour \ fon voifin » 
un certain père de famille. 
De cet honneur > ]e fais grand cài » 
lui répondît le bon Lucas : 
mais avant fea douze ans , dirpofer de Thérèfe I 
tu fais fi je le puis !••• La fillette \ TinlUnti 
répliqua tout ingénument : 
Pardon, papa ! Ton dit que }'en ai treîte» 

Tar H. ?/^U Dovrnbau« 



(Xfl) 

EFÏTRE 

A MONSIEUR GREUZE, 

Surfin tableau de la Dame de Charité. 

y^VEL prodige ont créé ces pincetux enchanteurs? 
^ns ton doâe «ttelier , une foule attendrie 9 

d'un profond fentiment remplie t 

en fort lec yeux baignés de pleurs. 
Hl! n'cntrci pas, peuple oifif dr volage, 

qni portez un cœur dédaigneux : 
cet éloquent tableau , digne de fon hotumage , 
eft fait pour les regards de Thomme vertueux. 
Que ]c Taîoie , ce lit de la noble indigence 1 
«in Tieillard y repofe en attendant la mort 9 

ft fon héroïque confiance , 
m*apprend qu'il étoliLné poux un. plus heureuc Cotu 

Hékf I fa difgrace eft commune. 
Aux devoirs jde fon rang, éct l'enfance enchaîna» 
il vie 9 fiuii murmurer, épaifer fa fonune ; 

il menrt , il eft abandonné. 

Le vieillard foule ve fa tète l 

fa compagne eft à fea cètés s 

fon oeil immobile s'arrête..'* 
Pieflèat-il les fccooti qui loi (but «ppoitéi \ 



(««4) 
Il ne Te CfoiHf e pas : une femme célefte 
yole <hni9 le féjour des douleurs habité ; 

c'eft la bienfaifance tnodefte » 
^uî prête un nouveau chaime aux traits de la beauté; 
Cet amour û. facré que le malheur mfpire , 
cet>iibandon des biens qui vont le foulager» 
èe refpeâ plus touchant qui craint de Toutraçer , 
cea vertus de Ton cœur fur ion front fe font lire. ; 
Un enfant vient près d'elle « une bourfe à la main » 
•'approche lentement.. •• <*eft fa vivante image» 
$31 m ère t renflammtflt de fon noble deiTein , 
du lie dt| intlbeureui » rapproche dâvancage* 
Je Tenteni qui lui die : « Prodigaont-lui noi foini | 
S) dépofons cette bourl^ aux pieds de l'indigence ; 
3» tu foufTrei , mon enfant : vas , tu fou0rirat moin» 
» n tu la vois fourire ï ta préfence rù 
L'eofant éprouve un fenciment nouveau* 
Cette leçon de bienfaifance/ 
n'e/l point au-deiTus de TeofaRce t 
on devroit l'entendre au berceau* 
Que le vieillard , au fein de la Bûr^ret 
. . confcire cocor 4fi dignité I 
^ue je chéri* l'enfant ! que j'adore fa nùtn l 
, comme fon tendre caradère » 
fait i>iea fouir rinfenfibliicé 
de cttte futur it charité y 
^ui voit un malheureux» comme no homme ordinaire! 
3c les vois tous agir , fe mouvoir à la fois , 

je crois entendreun drame patbéiique } 
4es difiTéie&u afteuu > je diâinguc la voix i 



Us parleflt k -fflon cœur un langage énergique* 
La chaleur de ton aine enfla nune tes pinceaux» 

du fentimenc , peincre rublime ! 
ae ma Mufe, reçois ce trîbuc légitime : 
je chante pies pkifirs, en chantant tes travaux» 

Par M. DoiCNl* 



A MADAME DE **^ 

En lui envoyant une nan^ttu. 

\^UÀNB Vénus c*ennuyoit» elle ftîfoîtdesnœttdi^ 

& cet enfant, votre efclave & mon maître » 
en formoit ces filets charmansific dangereux 9 

où l'on eft pris , dès qu'on vous voit paroîcre^ 
Mais tré8-|>iqué'de voir les Volages humains « / 

biifer toujours Us noeuds faits à Cythère » 
il veut que la navette , inutile \ fa ilière , 

foit aujourd'hui remife entre vos main*» 



A MADEMOISELLE ** ; 
Qui craignait de vieillir. 

i3l E craignet poiac lef oanagcf àvt tems : 

îamaif l'efprit ne fac et fon empire : 

la beauté feule..* Eh guoi ! jeune Thétnire» 

jrous foupirex*.* youf n'avex que feîte ans » 

& û j'en crois cet regards féduifans » 

ce ceînc'de lys » cet aimable fourire » 

Bon cœur fur-couc,~votts les âurei long-tema. 

Par M, RoTOU; 

A UNE JOLIE FEMME. 

Qui voulait que V Auteur fit un couplet fur 
fes genoux. 

AIR: THJU rnfin» 

du R Tos genoux, ô ma belle Eugénie» 
^à àt» couplets y je fongerois en vain: 
k fenciment vient troubler le génie^ 
4t le pupitre égare rkcrîvain. 

Fflr H Franjois DB NeUFCHATEAVt 
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ÉPITRE DEMANJDÉE." 

A T H É M I R E, 



Jtr u I s-7 E ^ ta lois ne pat foufcrfrc? 

Tu l'as voulu : de mon cerveau ^ 

il faut qu'avec peine Je tire 

Madrigal, Epttre ou Rondeau. 

J'y travaille. Veia ma 6gQrel 

elle éft changée à faire peux; 

celle de Roland en fureur» 

a'en eft qu'une-foible peinture* 

Met yeux viennent de t'enfoncera 

ft ma terrible eheveUire 9 > 

liir mon front vient de fe drefler» 

Lorfque >e te voit, ma Thémire, 

fur mon front fe peint le bonheur» , 

fur ma bouche erre le fonrire» 

et la joie entre dant mon cceur* 

Tu n'apperçoif pas fani frayeur» 

cette métamorphofe étrang;e : 

tel t& un enfant d* Apollon » 

^uand ce Dieu fout fon >oug le rango 

Un Pocce a l'air d'un démon; 

un Amant a lea traita d'un ange. 

Combien je ferob plut beureiixÀ 
M, fovu fo)ilagei mom martyre , 



{t€t) 
tu âonnoîs \ mes tendres vœdx » 
la nuit que je paflfe ï t'écrlre S 
Je rae confume triftement » 
{)our trouver une ingratte rime » 
& je 4iroIs û tendrement, 
ce qu'avec fbibleffe J'exprime 1 
O'afpire k faifir U laurier 
qui pare le front du Poëte » 
^ d'un beau myrte printanier; 
,tnt main couroHneroit ta tète. 
J*invoque dans mon noir accès • 
un pieu qui ne m'écoute guère: 
je t'adreflferois ma prihte , ' , 

& ferois plus sûr du fuccès. 
Peut-être un cenfeur apathique , 
trouvent mes vert mal tournés ^ - 
& nos bairôjrs plus fortunés , 
échapperoient à la critique. 
Dans mes vers, inutile hommage 
qu'il me faut rendre à ti beauté» 
du bonheur', Je trace l'image : 
J'en aurois la réalité. 

Cet Apôtre de la tendrefle» 
qui chanta Laure & fes attraits » 
doit n'imputer qu'à fes Sonnets» 
les cruautés de fa malcrefie. 
S'il n'eût point, amant lan^ureux»' 
employé tant de triftet veilles 
à décrire en termes pompeux » 
les ijiconi^arabUs nerveîUes » 



f ae ïàmre étzlok à Tes yeux 9 
il auroîc , la chofe eft probable ; 
montré des talents précieux > 
qai Teui&nt rendu plus aimable i 
Jk fur l'objet de fon ardeur» 
enfin remportant la vlâoire i 
11 auroit acquis moins de gloire i 
mais il eût connu le bonheur* 

Târ M. U Chevalier DE CtTBÏEREf» 



ÉPIGRAMME, 



0^ 



'S lifoit un recueil 9 Se de vers « êc de profe » 
à tous les Dieux du Pinde raflfemblés : 
comme ils bâiUoient» Se d'ennui quelle dofeS 
. . on lut auffl les ConfeiU martelés 

de Qft^réde : ah I quel fuppltce extrême ^ 
dit Apollon» en furfaut s'éveillant ! 
c'eft Marfyas que j'éeorchai vivant : 
jtreniity leboivreao! pour m'écorci^ef moi-a^tm^ 



^ 
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UAMOUR ET L'AMITIÉ, 
ODE AN ACRÈO NUQUE, 



riËUcrticl, tle m'as- tu fait naître 
^ue pour me rendre malheureux 'i 
.un/eul.cŒotborRe.tFop mon j^tse: 
pourquoi ne m'en pas donner deux? 
S^nrob confaeré t*an an Dieu de la. tendtefTe ; 
î'aurois confaeré l'autre au Dieu de ramitié : 
ainfii toujours heuceux & toujours dans l'yvEelTcÀ 
chacun d'eux, de mes jours , auroit eu la moitié* 

Ingrat; ta plainte eft inutile» 
me dit Jupiter en courroux; 
je t'en aurois accordé miU« , 
que ta Chloé les auroit tous, 

l^ar M. Masson de MoiiyiiliB!ts« 



INSCRIPTION 

Pour un portrait icMm Tu root. 
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aE- vœu de la France eft rempli : 
•u bonheur de l'Etat, un Citoyen pré(ide« 
U mérite ^ la fois, & l'ami de Sulli, 
^ les ennemis d'Ariflide* 

Tur M, François »e Nëvfchateau* 
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E P ï T R E 

A mon Ami , revenant dé Parmée^ 



uiNSi donc U terre refpire ! 
De concert, v^nqueurs Si vainculi . 
ennuyés de s'encre-dé trulre« 
ferment le temple de Janut» 
de la paix revient nous foarire* ^ ' 
Louis arborant l'olivier » 
n'a plus befoin de ton courag'e ; ' 
tu vas, regagnant ton village , 
au pas tardif d'un vieux courtier | ' 
ft fatigué , comme on peut croire # 
des maux que caufe ï fes amant • 
cette Ditfft de mémoire > 
tu rapportes après cinq ans 9 
^e^ues dettes Se de la gloire. 
Enfant chéri de tes parents ! 
aujourd'hui leur bonheur commence* . 
Ils ne cfaindront plus déformais» 
que tons les lauriers de la France 
foient changés pour eux en cypièf. 
Cn bénitTant la defiînée , 
on dit chex eux chaque matin : 
« Nous le verrons dans la journée »• 
Leiour pafle : on attend en vain » 
l'heure qu'on tvoit efpérée , 



i« 



de Von s'ftUiifie la foiréef 
en defirant le lendemain , 
qui fuiide même... Mais enfisf 
cet objet d*ane'amour fi vive » 
,^ fç fils û long-tems atten^q » 
il s'approche d'eux , il arrive i 
& tu vas leur ^tre rendu. 
Pour euip, pour toi, quelle s)llégrefle| 
quel doux moment que ce retour ! 
rheureux tableau de ce^rand jour» 
}k mon efpric s'o0re fans celTe ; 
cher ami , je fens ton yvrefle ;^ 
ta joie... ed aufli dans mon coeur : 
elle m'anime , elle m'infpire » 
éc m'échfuéant de ton bonheur ^ 
elle me Ibrce à le décrirç. 

L'ombre > de Tes voilçs épaif » 
couvre encor l'étendue immenfei 
la nuit au loin règne en iîlence i 
toute la natjirç eft en paix i 
l'avarice même fommeillç : 
en proie aux defîrs inquiets » 
toi feùl crois que le jour eft près ^ 
& ta voix en furfaut éveille 
l'hôte, l'hotefle & les valetf. 
«Eh mais , Monfîeur, on n'y voit goutte 1 
>» le coq n'9 pas encor chanté t>, 
« N'importe » !•.. Te voilà botté» 
3c bientôt après fur la route. 
En vain greÂiint ton palefroi ^ 



l*aii!ml&C de ta voix guerri^râ é 
venx-tu le pouiTer devant toi s 
il baiiTe l'œil & la crinière > 
marche en gliflTant.fur les frimatt ; 
M perce l'ombre à petite pat. 
Mail l'Aurore à peine s'apprête '- 
à nous lancer fes premiers feux « 
^ue je te vois piquant des deux , 
de terne en tems levant la tête » 
le ferrer d'un genou nerveux i 
& galopper jufqu'à la crête 
d'un mont étroit & raboteux* . . 
De-là» ton œil ambitieux ^ 
dans le lointain , cherche le âîte 
du féjour de tes bonff ayeux % 
& pétillant d'impatience», 
confondant les objets, entr'eux » 
voudroit calculer ladiftance» 
& la juge d'après tes vœux : ^ 
femblable au jeune Téléraaque » 
tu penfes que l'ifle d'Ithaque , 
fiiit devant un fils nialheureux* 
Mais quel eft ce pin fourcilleux» 
qui jette fon front dans la nuQ^ 
& fèmble menacer les cieux?««# 
Tu le recqnnois : à fa vue > 
tu fens ton ame tréfaillir ; 
ta joie éclate; de plaifir, 
ton œil fe mouille , tu t'écries ; 
« Ahj ce n'çftplttf un vain efpoir ! 
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9 lîettx chtrmt&s , campag^nei chériet ; 

S) c*eft vous y c'eft vous que je vais voir m ! 

Ton attente n'eft point déçue : 

déjà femUent fe rapprocher t 

€t» objets que dans Técenduet 

tts yeux errans alioient chercher ; 

déjà la pointe da clocher » 

dans l'aie ce paroit fufpendbe ; 

l>ientôt tu voit Tes alentours; 

bientôt il n*eft plus de barrières, 

ijui puiflfent te cachet les tours 

du vieux château de tes grands-pèrès, 

A léurafpcâ, quels mouvemensj 

dans toa cceur «'empreiTent d'éclore ! 

C'cft-là que ta première aurore ^ 

fit le bonheur de tes parent i 

c'eA-là que les foins careifant 

de leur tendrefle vigilante > 

firent dans ton ame naiffante» 

germer les. plus doux fentiment; 

c'eft-là que depuis ton abfence , 

ils ont compté tous les moment* 

Vois-tu leurs bras s'ouvrir d'avance ? 

ifts t'appellent, tu les entent. 

Ton courfîcr bondit & s'élance j 

▼oit le but , & reprend vigoenr* 

On fe range fur ton pafTage s 

on te falue > on t'envifage , 

chacun fe dit : c'eft Monfeigneur ! 

Toi I tu ne répons à perfonne | 
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demain, tu leur diras bon-jonr ; 
on parle , tu fuif, on s'étonne; 
le pont-icvis foua toi réfonne : 
te voiU da^a la grande cour. 

Dana un fallon vafte & commode , 
de leur château peu régulier, 
tes parens , à la vicillfe mode » 
entourent un large foyer : 
les Dames font l Uxa ouvrafec 5 
^elques aiâia du voiiinàge» 
& le bon Curé du viliagc > 
affis près du feu , fana façon, 
règlent l'eut , parlent d'a&irc » / 

du chaud, du froid, de la faifon, 
puis des impôta , pais de la guerre f 
& puis dn fÀM de la maifon. 
Mais un bruit foudain les faic taire : 
chacun fc lève avec tranfport » ' 
court i la fenêtre, & d'abiotd 
regarde , doute , t»nfidére : 
« C'eft lui , le YWlà, Ceft Valfort » I 
Toua volent ^ toi ; "pcac , mère , 
avant, eux , ton aimaible facne : ^ ^. v , 

« Ceft toi, mon Ba !.. c'eft toi , mon à^tc !.. 
» noua parliona de toi. j'avoisf^cur.— 
» Ah l «on fila , enfin. Je f eailtf aflè , c 
D dit ton perc» je te revoi ; - 

» ^uoil cinq ana !... «aia tu tiena ma pl«e » 
» * je te devoia à mon Roi. 
» Mon fils , jç fuii content de coi. 



(I70 
» tu (erâs àlptt de ta race : 
» pourfuis ».«• Une douce chaleir 
de (et fens ranime la glace $ 
en te parlant, fa noble face 
brille du feu de la valeur ; 
c'eft l'ail fier du Dieu de la Thrace $ 
d*un père heureux , c'eft la douceurs 
entre fes bras , il t'entrelace » 
& tu fens palpiter fon cœur. 
Ta mère te fixant fans cefle, 
foupire , rit , pleure ^ la fois : 
« Efi-ce un rêve de ma tendrefifet 
f> dît -elle } eft-ce lui que ye voit m } 
Voiiîns , amis » chacun s'empreiTe ^ 
& fe livrant au fentiment , 
te difanttout ce qu'il infpire* 
t'embraiTe « -te fait compliment t 
A fe hâte de te conduire ^ 
en triomphe à l'appartement* 
ÏAiU ta foBur précipitamment 
fatiït ton bras , elle le ferre 
contre le fîeh.... a Ce pauvre frère f*;* 
s> qu'un jour de l'autre eft diâTérent \ 
«> que j'étoit ttifte d'ordinaire » 
D êc que je fuis aife à préfentl 
s> Et'tu bien las ?.•• te fujs-je chère }•*• 
0» A propos » tu ne m'écris guère $ 
» c'eft mal , ^ moi qui t'aime tant y>!»iii 
On entre , x>n s'alBed , on te prefle | 
liir ton yifage épanonî i . 



077) 
le peint le bonheur & ryvreflfc J 
on t'interroge I on te carefle: 
tu ne répons , ni non , ni oui ; 
tcfti caur rempli par la nature , 
eft pénétré de tous Tes droits , 
il jouît.... fa volupté pure 
t'ôte Tufage de la voix. 
Arrive ce valet fidèle , 
qui prit foin de tes premiers tnt ; 
le rire en Ces yeux étincelle $ 
il liÂte Tes pas cbanchelans : 
ce Quoi*, c'eft MonHeur ! que je le voie! 
M) qu'il eft grand ! qu'il étoit petit ! r 

i> béni foit Dieu qui le renvoie ! 
D qu'il eft bien avec cet habit l 
p Ah ! combien Madame a de )oie ! 
p combien j'en ai » ! 

Nœuds enchanceori i 
Amitié» nature» patrie, 
que celui qui vous iniurie » 
n'éprouve iaraais vos douceurs ! 
regnex fur mon ame attendrie. 
Qu'il me foit toujours inconnu » 
le mortel , qui fans être ému, 
prononce le nom de fa m^re » 
embraiTe un amî d*un oeil fec^ 
& ne fourit point \, Tafpeâ 
de ta cabane de fon pète! 

Fa M, PB BOKNAR», 

Ht 
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—^^^fii^— —————— 

É P IGRA MME. 

^L^ OKVAIHCU que Philis pour un autre était tendre i 
Damon un jour en pleurt difoic à Tes genoux : 
après tant de faveurs , aurois- je dû m'attendre 
à voir trahir des feux qui me fembloient fi doux } 

ce Moi , ' des faveurs ! . , . quelle erreur eft 

» la vôtres 
p retournez au plut6t à l'hôpital des fous 9 
>^ » de foyez fur que je^ n'ai fait pour vouf » 
D que ce que j'ai fiit pour tout autre a»* 

Far feu M. VAhU MaKGENOT. 

, ^ V E R S , ■ 

Donnés au Bal de Wpera^ à Madame la 
' Comtejfe ï>£ B js^u it a rj^oi s. 



V. 



ous efpéreï envain n'être pas reconnue : 
les Grâces qui toui'ours accompagnent vos pas| 

vous décèlent à notre vue : 
'fk vous êtes mafquée \ elles ne . le font pat* 

far if, U Marqiâa de Psrdribk^ 



A M., LE PRINCE DE*% 

ARGUMENT SANS RÉPLIQUE. 

jL^E bonfte-foi loBg-temt on ne élfpiite ^u^6 » 

& de même tous deax nous penfont ea effet. 

N^n , Prince « dans' le ffyle » uiie faute légère » 
ne peut paiTer pour un forfait; 

% le premier mérite eu d'infhuire ou de plaire : 
mais fans vouloir ^u'on foit parfiiit t 
faire aufli bien que l'on peut faire ^ 
eft , ^ mon gré , toujours bien fait* 

far il. VAbhé PoiiqUET. 

.A MADAME VESTRIS, 

AQrice de la Comédie Françoife , pour le jçur 
de Saîhte Rofe , fa Fête. 

Jl RENDS Un a^ « un tliyrfe , une iCrmutc ; 
prends' un fcmtte, un crêpe» ou des fers : 
tu plais également fous des traits û diveVs « 
par les charmes de l'art & ceux de là nature* 
Oni , quels que fofTent tes deftins , 
Rofe , ta gloire étôit certaine » 
& tu ferois la rofe des jardbs , 

fi tu n'étois pas MelpomènTe. ' ' ^ 

. . P4r M, jLÎEMIERKE. 

H Y} 



A MONSIEUR 

LE MARÉCHAL DE DURAS , 

Le jour de fa Réception à P Académie 
Françoife. 

jL/ U R A s , la Reoommée au Temple àt Mémoire^ 
jpàr un titre nouveau va confacrer ton nom $ 

du char brillant de la Viâoire» 

tu defcends au facré Vallon , 
j& le iils du Dieu Mars élevé par U Gloire; 

eft adopté par Apollon» 

Far M, I^grand. 

LA FEMME SOUMISE, 

Jl ouR renvoyer un ennuyeux amant» 
Chloé lui dit : Jeune .fille , \ ma mère» 
Se fut toujoura foumife aveug^lément | 
à quatorze ana, fur moi veilla mon père^ 
à mon époux , j'appartiens aujourd'hui > 
Je ruis'fon bien, 9c lui feul en difpofe : 
or , ii de moi vous voulex quelque chofe » 
IcottC bonnement adrefleï-voua \ lui. 
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TRADUCTION 

Des Vers célèbres de Clavdie.h, 
contre Ruffin s, 

Sacpè mihi dubiam traxîc fententU ii^entem » &o« 

Souvent » je ravoûrid , j'ai douté û la terre 
occapoit les regards des Maîtres du tonnerre y 
ou iî » frêles Jouets d'^un pouvoir incertain , 
nous n'avions d'autres Dieux, qu*un aveugle àtfkitté 

Tantôt de l'univers l'harmonie éternelle % 
& des jours & des nuits l'enchainement fidèle » 
le retour àtt faiibns qui partagent les ans i 
la barrière impofée aux ilôts obéiffans , 
tout; fembloit m'attefter un arbitre ruprème* 
J'imaginois. alors que la main d'un Dieu même 
t>rodiguoit aux humains , f our orner leur féjour , 
Se les fruits de la terre & les flammes du jour j 
dirigeoit le foleil dans fa vafte carrière» 
Se prctoit \ Phébé les rayons de fon frère ^ 
régloit de l'océan le lit déterminé , 
Se notre globe enfin fur fon axe incliné* 
- Tantôt, je méditois avec inijuiétude » 
du defiin des mortels TaffreuTe incertitude» ' ^ 

Je dirois: dans ce Heu le jufte eft abanu, 
fe le bonlLcac du qime mfuUe \ U YeIU^ 



Mon cœur ëpcuivanté de cette horrible image f' 
I U Religion déroboit fon hommage , 
▼oyoit - dam PunÎTCrr Toa vrage - du ^ ha («fd v 
formé fans prévoyance , èc gouverné fans arc. 
3'ofois y des Immortels accufant la puifl*ance » 
douter de leurjuftice, ou de leur exigence* 
Maïs enfin , t^rminalic ca doute injurieux , 
la ch&ce de Rufin vient d'abfoudre les Dieux (*)^ 

Par M. François de Neufchateau. 

{*)^hftkht hunt tande/n Rufiiù jmna tumuitum-, 
ébfolvitque Ueos. 



MA'DRIGAL, 
IMITÉ DE L'ANTHOLOGIE. 
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l 'A M o U K eft égalé • Vénus (e défefpète : 
•lie a ' fait pubUcr à Paphos > à Cy thke » 
^a*£Ue eft prête à récompenfer 
d'un baifer , 
telttl qui le mettra dans Us bras de fa in^«« 

Q Vénus l calme ta douleipr; 
}*al retrouvé ton fils s il étoit dans mon caur $ 
ionne-moi le batfer promis pour récompenfe ; 
ou plutôt I & le prix en fera pins flatteur , 
laijîè-le<«ioi cueulir fur les lèvres d'HortcAte* 
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A MADAME B- 



^y E je ne fait qu»i G vanté » 
ce ton 4 ces grâces qui préviennent , 
& qu'on préfère à la beauté i 
vous les avcï , c'eft vérité : 
les femmes mêmes en conviennent* 
Soit que fur la harpe par fois» 
promenant une main charmante ^ 
aux accords formés fous vos doigts , 
vous joigniez votre voix touchante ; 
foit qu'au bal nous regardions tous 
votre danfe vive Se légère» 
ces pas voluptueux & doux^ 
qui ne font qu'effleurer la terre ; 
foit que rendue an fentiment , 
& vous y livrant toute entière « 
vous nous laidîex voir une mère 
qui foUtre avec fon enfant ; 
c'eft toujours en vous même aifance 9 
même grâce en vos mouvemens , 
Se toujours nouveaux agrémens 
«achéf fous l'air de négligence. 
Votre efprit ne veut point primef $ 
il çft comme votre figure ; 
ainâ qi'elle , pour nous charmes, 
il n'a pas befoin de pAtuie ; 



c'eft uB hvL doux en fon ëcltt » 
doDt la lumière naturelle » 
même à l'inliant qu'il étincelle » 
ne blefle point Tail délicat. 
Il faut que je le dife encore : 
▼out joignez à ces dont divers 
une qualité que j'honore ; 
c'eft votre eftime pour les vert»; 
Eglé , vous devriez en faire i 
)c gage que cet vers heureux » 
font dignes enfans de leur mère » 
iîmples comme elle » & gracieux* 
Voulez- vous que je vous apprenne y 
comme en cadençant des chanfons > 
l'oreille veut que l'on ramène 
plus d'une fois les mêmes fons ? 
Cet art e^ un léger myftère , 
que vous aurez bientôt appris : 
mais j'attends de vous en falâire , 
pour moi-même & pour mes écrits i^ 
i^uelquei levons de l'art de plaire* 

Par M. DB BONNAR^s 
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A MADEMOISELLE LUZZI, 

QiH traitoit V auteur de fou au parquet 
de la Comédie Françoife. 

JLtf u z z 1 1 cet avlt-là m'enchancel 
mais le méritois-je ? & par eu ? 
yraiment la réponfe eft touchante 1 
^uand je dis : vous êtes charxnatite » 
on me répond : vous êtes fou* 
Je fais donc fou , quand je répète 
qae tour*à-tour ton œil coquin » 
a le regard fier ou malin 
d'une reine ou d'une foubrette ? 
Je fuis fou , quand je dis auffî 
en voyant ta bouche fouiire » 
^u'au fein de Tamoureux empire f . 
l'autre Véntu fourit ainfi ; 
quand je dis que TAmonr malade 
{^uérirojt par un feul baifer» ^ 
de ta bouche , où vont repofer » 
tous les Amours mi tmbufcade» 
de qu'au momens délicieux 
où ton goiier méiodieux 
à ton fouris joint fes merveilleti; 
le fourd feroit pris par les yeux « 
. & l'aveugle par les oreilles l 



Je fui» fbu , lorfqu*à u beauté « 
qui me paroic tôujourt nouvelle , 
je trouve un aîr de nouveauté ; 
quand je te voif toujouri plut belle; 
quaad je dis , que Tœll , dt tel traita 
•bfervant Theureux aflTemblage , 
voh toujours le même vifai^, 
& jamais les mêmef attraitaS 
$i cela s'appelle folie , 
j*ai des complices à foifon: 
il ^udra que de compagnie» 
tout Paris aille à Charencoa* 

?ar M TailSXT. 



A MADAME LA COMTESSE 

DE BEAUHARNOIS, 

En nuvant £dU fort Ouvrage intitulez 
Avis aux Penfcurs, ' - 

3 E hailTofs mon fexe, & j'adorois le v^tre ; 
je veuxv me «corriger , difoii^je tous les jours : 
mais penfant à vot yeux , lîfant votre difcbura , 
. au haine çioic pour l'un & monafflour pour l'autre. 
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LA RECONNÔISSANCE. , 

Vers pré fentes à Madame de Contlans 
le jour de Sainte Elifabethfa Fête ^par 
une petite orpheline dont elleprtndjoin^ 

\^UAND le Ciel me donna la vîe, 

î'étoîfl bien dij^e de pitié ! 
vous m'avez prîfe en amitié > 

& me voilà digne d^envie. 

Quel changement vous avest fait ! 

c*eft. une féconde naifl&nce. 

Hélas ! comment puis-je au bienfait » 

égaler la reconnoiffancc î 

Un ccBur fenfible eft le feul bien 

que m>it accordé la nature ; 
ïci cœurs , yous en ave* ï choifir fans le mien i 

mais du moins ToâTrande en eft pure. 
Laiflei-moi fur le vôtre attacher ce bouquet; 
comme fur un autel , j'y porte mon hommage» 
& vous êtes pour moi , charmante Elifabeth » 
de la Divinité la plus touchante image. 

Quoi ! mon amour vous attendrit 1 

quoi î votre bouche me fourit l 

Tendez-moi cette maîn^fi chère 

qui me protège & me défend. 

Vous m'adoptez pour votre enfant : 

turoit-je mieux choifi ma mereî 



É P I T APH E 

De Monjîeur te Maréchal du Mur. 

d INGERE dans les Coufs , auftère dans le« Camps ^ 
^coïque fans humeur, généreux fans fbiblefle » 
le mérite à fet yeux fut la feule noblefle i 
fous le joug du devoir , il fut courber les Grands » 
èc bi'avant leur crédit , maïs payant leurs bleiTuref j 
il obtint leur eftime en frondant leurs murmures. 
Jufte dans fes i^fus , jufte dans (ti bienfaits » 
il n'eut point de flatteur , & ne voulut point Vkxxt^ 
Placé près d^un Héros , objet de nos regrets, (J*f) 
il fut & le cenfçur & Tami ^e fon Maître, 
^urs mânes datis it Temple habitent confondus \ 
l'Etat leur doit un double hommage % 
Tun fut le Caton de notre âge : 
l'autre en eût été le Titus. 

Tar JW, DE Sacy. 



) Fea Monfeigneur le Dauphin , prés duquel il eft enterré 
;éns. 



A MADEMOISELLE M^^ 

Qui me demandoit un In-promptu. 

jL L feroic bientôt fait « lliéWit » 
fi le Dieu dont je fuis la cour 
tnfpiroit les vers auffi vite , 
|}iie vos yeux inlpirent l'amour. 

' Fiur M. RoYOU« 



(tu) 
LA MÉLANCOLIE^ 

Q U 

PLAINTES DE MILORD^^^ 

Traduites de V Anglais (*). 



E met chagrins profonds, kcttu âépoûuàteii 
frotte obfcare, ancret (outds, campagnes folhaûref • 
0^1 dans nn long effroi, la nature fetatc» 
ctTérne du fîlencet on la douleur lé plate» 
tpmbe qu'elle éleva daps ce lugubre afyle i 
lilencieux étang,* forêt morne & tranquille» 
ftpîns, fi triftement élancés jufqu'iux cieuXf 
4érobeï , s'il fe peut, l'unÎTers à mes yeux* 
De tout ce qu'on y voit, mon ame importunée^ 
i ce coin de la urre , efi k jamais bornée ; 
ïj puis errer en paix : dans ces lieiiz pleins d'horifear 9 
tout eft'calme & défert, la nature & mon coeur. 

Quelle divinité majefiuéufe & fombre » 
dercend de ce coteau qui fe perdoit dans Fombre} 
ieu ! que, de noirs fouds fur fon front amafifés l 
ie marche à pas lents, & fes yeux font baififés : 
is pn voit éclater , \ travers fa trifieflè, 
toqchwte beauté, dont le charme sntéretfe ; 

L(*) Cette pièce a été détachée chia Ouvrage intitulé tal 
' ^tmtffU VAwmr , qui 4oit puoI|re inficflumaiu 



( I!l«>> 
fou a(ped ée cet hols redouble encor le étmi ; j 

& fa bouche s'attache aiimarbre d'un cercueil* 
Tout me die <^ue c*eft toi y^lnfe mékncolique » 
^i préfidas aux nuits du chantre britannique» 
&, fuyant la clarté des céleftet flambeaux , 
réchauâTas par tes pleurs la cendre des tombeaux. 
Demeure, je te fuis... attends moiM. vain preftigel 
un fonce m'enchantoit... la vérité m*afilige ; 
' je me retrouve feul en proie \ mes reg^rets » 
& mes tremblantes mains n'ont faiiî qu'un cyprès. ' 

Toi , qui rendoîsle calme à mon àme agitée^ 
fpnfible Corilla, quoi, |e t'ai donc quittée l 
ma fombre défiance a pafiré'iufqu'à toi : 
tout , jufqu'à mon amonr » a'eft tourné contre moi ; 
tout me fuij: , tout eftmort. Se îe le fms moi-même ; 
je le Cuis au plaifir , qui fut mon bien foprème , 
au charme de la gloire , à cet infiinô br&iant, 
ame de l'hércïime & foyer dn talent. 
La preioiere candeur » préfeat de l'innocence » 
la confiante amitié • même la bienfâîfantee » 
ce rayon émané de l'afire qui nous luit « 
hélas , J'ai tout perdu ; le monde a tout détruit t 
le monde , affisux cahos d'intrigue Se d'injttfticef ^ 
oiï^ l'intérêt confond les vertus Se 1er vices « 
«h l'oi^iietl infoknt dégénère en fuievrt « 
où l'çfprit perfonnel a defiféché les ccBurs » 
où le luxe au front 4'or , des âeux atteint la ctflie« 
& , de (m pieds d'aizain^ pretfe nn immenfe abyme^ 
O monde ! je te haîs^. j'ai tiré le rideau » 
Éc j'échappe «a danger par l'horrenr dn tableau» 



Jette dans cet détours > j'ai yu la perfidie» * 
par fon impunité baflèment enhardie» 
de mes crédules vaux , cherchant à s*emparer »' 
approcher de mon cœur, pour le mieux déciiifer* 
J'ai vu des hommes ba£» iafoleAs & perfidea , 
à force. d'être vils< devenus intrépides, 
de honte enveloppés» méchant avec froideur; 
tourner à leur profit Jufcpi'à leur déshonneur. 

J'ai connu l'envieux & Tes pâles allaimes $ 
cous mes foibles fiiccès ont fait couler des laAttt^ 
là i^loire , en me trompant, ne me luffifoit pas ; 
mes amis les plua cheia » âiicnt les plus m^rsiiM : 
Je mépriûd h haine» & )e fus fa vÂâiaie ; 
on dételle encor plus l'ennemi qu'oneiUnteM*» 
Pieu! combien de ferpens réchauffés dans mon ftîa^ 
pourie prix de mes foina, m^oatTouIFlé leur venia t ' 
C'eû aloia que traînant ma vague inquiétude » 
Y^U dans le tourbillon» trouve la folitude; t 
il fallut crain4ce> hélas ! ce que j'avais aimé ; 
l'ai détouj-néte yeux^ &mon cœur s'eA iersi^ 

ËhJ pottvoit-il s'ouvrir ^xous. cet valu fieânret | ' 
<lç%0tea dégnifés 9 novateurs téinéraû-et » 
corrtfpceurs des efprits fous leur joug âbattus.jr . 
fouv les opinipi^: éteignant ^a.verttis» ' 
efprits intolérant» dont l'inqviette audace 
iappe les préjugés» Ans rien mettre àletf place | 
qui» fous jui air ^un^ain, fâchant l'art d'immoletg 
oppriment les mor^s qu'il /audf oit confoler i 
Mais pourqifoi'ietincef^âSfMieAeaimagea; 
Jaiflbns dans le lointaiii^» ^oadoi l«a u<ms.9x»$m 



Bntrttn < pif le cottn de ces mourtnte» etnx i 
au défaut du bonheur , faifiiTons le repot. 
Xe repos !... doux menfonge , agréable chimère ig 
nous te cherchons envais^ tu n'es point fur la terréS 
Je crus toucher au caltne^ & ce calme eft affreux | 
les cœurs palHonnés font toujours malheureux : 
rimaginatÎMi trop fouvent importune* 
fait par les fouvenirs prolonger Tinfortane » 
Se ce coeur douloureux , à lui* même livré « 
cmpoxztf^ous les traits dont il fiit déchiré. 

Deûin,.^ mes ennuis , permets que je (uccombe f 
la vie eft un fommeil qui finit dans la tombe} 
A » l'ame qu'enflammoient des defirs vertueux » 
comme un rapide éclair , prend fon vol dans le| 

T(op heureux le vieillard dont llieNre enfin arrive y 
^ui » de la mort trop lente , entend la voix tardive i 
Sur fa tombe paifible , eu dorment les douleurs % 
|>lus d'un iofortuné viendra vesfer des pleura." 
Après de courts plaifirs, il rend aux deftinée* 
de»fieclea de tourmens qu'il nommoit des znnéetm 
Mais , cent /ois plus heureux» qui tombe avant fft ' 

tema« 
motionné fur des fleuri aux Jours de fon prfateiris ! 
S'il n*a point ceint le myrte , ornement de nos fêtes • 
il n'a point de la vie éprouvé les tempêtes $ 
fes fsnf » par le malheur, n^ont pas été flétris; 
Ainfi» dans nos jardins* où fi>Utrent les ris t 
fe détache une rofe» efpérance de Flore» 
fc qui s'puvroic ï peine aux nyons de l'anipre; 

Mâlsj 



Mais « quoi l quel toorbiUon , par lef venti apporté ; 
couvre d'un voile épais le monde épouvantée 
Aux tonnerrea des monts , des foudres fouterraînes » 
au loin ftmblent répondre , & font gémir ces plaînei I 
des profondeurs des bois , fort un bxuit menaçant { 
ce troupeau co&fterné, s'arrête en mugifiimt l 
dans le fracas des airs, la nuit inattendue, 
précipitant fon char, fort des flancs de la nue ! 
l'éclair meurt fur fa trace * en y laiflant l'e^oî » 
&.la vague écumante a monté jufqu'à moi*.,* 

Je ne redoute rien ! il eft un. être }u(le, 
«font la voix me rappelle à fon eflence augude* 
11 ne détruira point l'ouvrage defes mains ;, 
mon âme va jouir : elle échappe aux humaina • 
Qui, }e crois au bonheur... mon dernier jour s'achève $ 
l'exiftcnce pour moi fut un pénible rèye ; 
il£nit«.. ah, grand Dieu! je.bénîs mon trépas : 
l'ami de la vertu doit tomber dans tes bras,,.. 

Tout change ! ce délert fe transforme en bocage { 
l'aquilon dani les Cteux a difperfé l'orage* ^ 
De brillantes v^ipeurs enveloppant les monts, > 
femblent un voil&d'or ceintré fur les valons i 
l'onde^ amoureufemeAt, embrafle la verdure; 
la fleur tiait« l'oifean chante , kU xéphir murmure» 
Tout me plaSt, tout s'anime en ce riant féjour: 
c'eft le tranquille Eden , embelli par l'amour* 
Que vois-je } mille amans enchaînés fur ces rivcf > 
rappellent en nanties heures fugitives, 
t'enivrent 1^ longs traitf d'une innocente ardeur. 
Année 17 j(, , J 



Se A'offrencàl^eiivile tableau da bonheur; 
Ou (uif-je ? quel rayon a deiSUé ma vue ? 
O tranfporci confolans, dont mon ame tStémvtt !«•• 
jeune 3c fenfîble elicor , je puis jouir comme eux : 
/c'eft la haine 8c Tennui qni font les malheureux ! 
Corilla! CoriUa! je t'adore & tu m'atmcs : 
qu'importe l'univers! n'eft-il pat en nous-mêmes ! 
Pardonne à ce délire où s'égaroient met feas ; 
^on, je ne hais {^lut rien, pas nètee Ut méchante 
Ame compatiflante, «me pure &. céiefte t 
que m'ont-ib enlevi » fi ton amour me refte } 
Je versai ton fourire» il ni'ouvrira lef cieux ; 
un chagrin paUâger , n'a point éteint mes fi:nz« 
11 eil tant de plaifîrs que tu fauras mi'apprendre I 
înflruic, fauve par toi , j'en deviendrai ploa tendre ^ 
&. ton regard femhlable^au joar pur do aiaQA »« 
•ppatfera le trouble élevé àm mon feîh. 
Je fentîrai Tanvour, je connoicrai l'eftimc ; 
je plaindrai le malheur , fans foupçonner le crime; 
je n'étoufferai plot l'indulgente pitié. «^ 

Revenez, .revenez, plaifirs de l'amicié I 
O ma lyre \ cbantens tout ce qni m*inftétetfi 4 
rhéroïfme de l'ame, êc mime fe firibleife , 
l'oubli des fonges vain» qui m'avoientabsitiu^. 
l'Amour ^ Corilla > la gloire 9c la vertu. 

Par ML DpM3% 
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A M. LE COMTE D'H*.*** 

%JF ui, n'en déplaife à ma pstàc^ 

vous avez Tes aimables goàcf : 

fca défaut», je vous en défie, 

■& c'eft encor tant mieux pour vom^ 

Sur ces défauts Û , }e tous prie » 

Comte , gardez-nous le fecret ; 

taifez- vous par galancerie. 

fi ce n'cfli pas par intérêt. 

Ne dites rien de nos câpricet ^ 

^e nos penfeurs întéreflknc, 

^uî , pour le progrès dot talent , 

leur font de bonnes injitftioec , 

parlent avec un trèa-grand fens, 

^e nos plumes & de nos vices , 

ides foyers , des gonvemement ;^ 

^u Confeil d'Etat» det conUfTes, 

^e Bofton , & dtt vers coutans » . . 

de bleds, de finatice ft d'aârîcec. 

Vous avez va par-ci , par^là» 

oubliant jufqu'^lettr cpëffute^ 

nos raifonneurs eft falbala « 

jafer fur la littérature: 

que dites- vous de leor caitvetl 

è le plaifant aréopage ! 

Ici nous n'avons point de fage| 

^■i n'ait f^lé fbn pefto^det ; 



(196) 
les )ugemenf ^ont un ramage , 
.^u'on répèce d'un air difiraic» 
' iSc fur cet article , je gage 
que vous ferez encor difcret» 
Sage & prudent comme your l'êtef f 
TOUS épargnerez nos amans , 
fiers de leur amour à bluettes» . 
^ prodigues de faux fermens | 
vous ferez grâce à nos coquettes» 
qui , fâchant difputer au tems » 
leurs prétentions indifcrettes » 
liafardent leurs beaux fentimens^' 
d'après mille détails charmans » 
qu'on leur arrange ^ leurs toilettes^' 
Motos encor fur nos plaifans» 
aos hiftoriques arietcet » 
ic nos drame» attendriflans , 
entre-coupés de chanfonnettes : 
auunt en emporte le vent ! 
Chut encorU.. mon Dieu, j'en aï hont^l 
|S vous étiez obéâflant, 
lime femble, mon pauvre Comte ; 
que vous vous tairiez trop fouvent* 
Tenez î je lève yos fcrupules : 
dites tout ce qui vous viendra : 
trouvât-elle des gens crédules; 
Totre critique nous plaira » 
fo^me en frondant nos ridiculei t 

f€r i/Mme U Comtjfe ds P M *« 
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LE TEMS PRÉSENT, 

Sou^ le nom de M. lAffichard , it 
dfifieurs Académies^ 



ny. 



pîufie 



ANS un coin de mes boîr, loki da bruît des cités 4 
tpts taWettes en main , j'étois tenté d'écrire . 
en vers aflci communs , d'utiles ▼erités > 
qu*à Paris^on condamne. Se dont on aime à rire % 
^e ùos pédans fourrés, î'ertjuiflbisla fatyre , - 
lorfque je vis -de loin ^ts £ïles, des garçons, 
dès vieillards, des-Ènfaosqni danfoient auxcbanfonf 
aux tranfports du plaifîr, ils étoient tous en proie ; 
j'étois ptefqué joyenx de leut bruyante joie» 
J'en demandai ia caufe : tin d'eux me répondit » 
nous fommes très-heureux , à ce que Ton nous dit. 
■ — Heureux! c'eô un^grand mot l il efi vrai que pcuc« 

être.» • 
par vos triivaux confiant, vous mériter de l'être» 
Virgile & Saint-Lambert ont quelquefois vanté 
1 Mécène , à Beauvau , votre félicité : , 

mais ce font entre nous des difcours de Poëtet^ 
de douces fixions , d'élégantes fornetcet : 
leurs vers étoient heureux, & vous ne l'étiez pas. 
Le bonheur nous appelle, êc fuît devant nos pas. 
Sous le dais , fous le chaume , il trompe notre vie;. 
C'tâ ta vain qu'on a dit eo pleine Académie , 

I iij 



ft ChoIDeol eft «grîcole , & VoluUe eft fermier vi 
L'art qui nourrit le monde , eft un méchant métier» 
Lâiffons-là ce Choifeul il grand , ii magnanime , 
& Voltaire mourant , qui radote & qui rime , 
^'un fripon perfécute^ & qui, dans fon hameau», 
rit encor de Zoïle au bord de fon tombeau. 
Songez à vous» amis : contempler les mifères , 
qu'accumulent fur vous des brigands mercenaires i^ 
fubalternes tyrans munis d'un parchemin , 
raviCfact les épis qu'a femés votre main » 
vouis traînant au cachot , à la rame, aux corvées «. 
tan(Ks que de vos pleurs vos femmes abbreuvées» 
prefTent en vain vos fils mourant entre leurs bras. 
Travailler , fuccombez , invoquer le trépas ; 
ao^urcx fur un fumier , le feul bien qui vous reftc $. 
ou û vous furviver à cet état funefte , 
fur l'horrible débris de vos toîts écrafés» 
fans vètemens , fans pilin , danfer , û vous l'ofeï» 

A peine eus-je parlé : mille voix éclatèrent, 
jurqu'aux bords étrangers , les ccbos répétèrent : 
<t Ce tems affreux n'«ft plus : on a brifé nos fers (*) »• 
Juftement étonné de ces nouveaux concerts : . 
quel Hercule, leur dis-je , a fait ce grand ouvragé ? 
quel Dieu vous a fauves ? On reprend : c'eft un Sage». 

Un Sage» ah l jufte ciel l à ce mot , Je fiéthis. 

Un Sage ! il eft perdu ! c'en eft fait , mes amis ». 
Ne'les voyex-voHS pas , ces monftrcs frénétiques , 

(*)LeRoi Louis XVI venant d'abolir leç corrces , & de 
dcfend'^e qu'on pourfuivît arbicraireracnt le débiteur du fifc. 
Ces deux opérations n'o^t.rien coûte ^ la CoutunaC} d( oot, 
4cê le falut du peuple.. 



èét ^ârtîfatti Çfoâîert des erf eurt tynisfiî^iiie^^ . « 

ces fuperfiitieux qu'on vit dans tous les tems , 
du vrai qui les irrite.^ eoaeinis û conftans » 
FaiTemblant les poifons dont leur troupe ed pourvue ? 
Spcràte eft feul contre eux , & je crains la ciguë* 

Dans un profond chagrin , je reftois ép^du ; 
jt plaignoîs le génie, Se fur<>tout la vertu* 
Arifton (*) , mon ami, furvient dans ces bocages « 
^ue j'avojs attriflés par de fombres images*. 
On connoit >\rifton , ce Philofophe humain , 
dédaignant les grandeurs qui lu! tendoient la main:' 
de la vérité (impie , ami noble & fidèle , 
fou efpric riunit Euclide & Fontenelle ; 
il rendit le courage \ mon cœur affligé* 
Ke vois-tu pas , dit-il, que ce fiècle eft changé f 
▼a, de vaines cerreuri ne doivent pas t'abbattre; 
quand un SuUi renaît» efpère un Henri-Qaatre* 

Ce propos ranima mes efprics languîiTans > 
la gaité renoua le fil de mes vieux ans $ 
& revenant chei moi , je repris mes tabfectes t 
^our écHre à loifir ces rimes indiicrettes. 

Far M, oc VoLTAïKE, 
(*) M. le Marquis de Condorcet* 
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^' QUINZE ANS-, 

ODE ANACRÉONTIQUEe^}. 

\^uiN2Eans!... Thémîrcôlcbaâge! " 

des dqux plaifirs, c'eft la faifon; 

de res quinze ans , fais bon lifage : 

à quinie ans , TAmour fait moiflbn. 

Avant quinze ans , une Bergère 

cft du nombre encor des enfans 5 ' 

il faut avoir quinze ans pour plaire : 

on n'cft point belle avant quinze ans. 

A quinze ans » finit it culture: 
le bouton alors devient fleur ; 
c'eft à quinze ans que la nature 
parle à nos fens , nous donne un eaux. 
A cinq ans , on verfe des larmesj 
à dix , font les jeux innocens » 
à douze , les tendres allarmes : 
mais pour aimer , il faut quinze ans* 

Far M. Maréchal 

(*) L'Auteur doit publier inceffammcnt un Recueil de pièces 
dans le genre de celle-ci. 
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EPITRE AUX FURIES (*). 

V ous, qu*^ tort Pum vers mandît» 
puifqu'après tout vous êtes femmes» 
il eft «lonc décidé , Mefdames , 
que vous tenez bureau d'efprît 1 

Vous effrayez la cour timide » 
de ce Dieu û Jeune & û beau » 
couchant le luth fous le berceau» 
4e la fontaine Aganyppide. 

Au lieu de ces bois de laurier , 
& de la riante Hyppocrène » 
égarant Ton onde incertaine 
entre le myrte & le roder , 
vous fondez fous vos toits d'acier , 
un beau ^ibunal funéraire ; 
le noir cyprès , l'if folitaire 
environnent votre actelier ; 
Pégafe fait place à Cerbère : 
SI a trois gueules pour crier , 
& rien n'eft auHî littéraire* 

Vous foufcrivez pour les Journaux* 
Vous défrayez en bons propos » 
certains modernes nouvellifte^, 

■ _ (♦) II vient de parottre des couplets qu'elles feules peuvent 
infpirés, 

IV ' 



jMh auteurs httn inferrnaux ! .••; 
' & toutefois grands moialiftes. 

Vous préfidcï, très-sûrement 
à ces critiques fi légctcs 
de votre bien-aîmé C**. * 

le cher homme a le fifiBeonent > 
de vos ferpens les plus colères , 
& fon cœur cft probablement 
nourri des fucs de vos vipères , 
^u*il réjouit en écrivant. 

Voici pour vous des jours notables», 
marqués p^r de galans refrains , 
des griffonages clandeflins , 
de petits libelles 'Aimables, 
& des plaifirs bien inhumains, 
conféquemment bien déleôables ! 
C'eft dans un de ces jours fereins >. 
& c'eft pour l'une de vos fêtes , 
qu'on rima cts couplets divins, 
faits par des Diables fort honnêtes,, 
qui pourroienc être afTez noaUns » 
s'ils n'étoiencpas tant foit peu bètcs $ ; 
CCS vers tranfccics par lios r'adaucs « ^ 
ces Vaudevilles fans génie , 
& partant délices des fots , 
CIL votre noble courtoifie , 
fut la beauté' vtrfc à igrands floM > . 
ils yctùm de là çaloronki 



et doux recueil ù plein d*égârds ; 
donc les auteurs très-magnanlmesj 
fuyant bravement ics re'gaids , 
pour éviter certains hafards , 
ont très-grand foin d'être anonymes* 

Pourfuivez : ne vous lafTez pas 
d^exerccr toujours à l*injure, 
les Apollons de nos climats , 
d'aigrir le fiel de leur piquure « 
&de tenir dans vos états, 
un fabbat de littérature. 
'Vos droits me fe^mblent avérés, 
& votre fureur fans xemèdes : 
par les chants que vous infpirezy 
Mefdames... vous nous démontrez 
q^ié vous enragez d'être laides. 



Par M, D o R A T* 



Q U A T R A IN. 
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. E M p L I de fent & de courage >^ 
un Officier vieilli dans les combats , 
un jour allani^u feu , crioit \ fes Soldats : , 
Amis I nous fommes touï aujourd'hui du même^âge. • 

fur' M.' 1 M 11 K T , df Clcmont-Ferranâ* • 
Iv). 
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ÉPIGRAMME, 

J E fiis requis par une douairière , 

de correfpondte à fa douce langueur : 

or, ni bijoux f grimaces > ni prière 

ne purent rien pour amollir mon coeur « 

& je lui dis : oui , vous m'êtes bien chère : 

mais ne comptez fur un tendre retour ; 

tout petit- fils refpeâeTa grand-mère : « 

les cheveux blancs effarouchent Tamour. 

Par M. le Marquis DE Saint-Just. 

ÉPI T A P HE 

De M, rjbbé ve P'oisbnon , de l'Académie 
Françoifcy mort en Novembre 1775. 

Jt c I gît , ou plut6t frétille 

Voifenon , frère de Chaulieu. 

A fa Mufe , vive & gentille , \ 

Je ne prétens point dire adieii : 

car Je iiS^en vais au même lieu > * 

coffline cadet de la fapiille. 

-?ar in* DE, Voltaire 



m 



ï S C O U R S 

SUR LES SPECTACLES, 



o\ 



^ui, la France a vaincu dant fet Jeux drama- 
tiques, 
det Grecs & des Romains les merveilles antiques. 
~ Qu'on ne nous rante plus les font exagérés 
de leurs Aé^eurs fameux, fous un mafque enterrés i 
^ue des /iècles palTés nos pédans idolâtres, 
lalflant tout leur fatras , viennent ^ nos théâtres ! 
Efopé & Rofcius charmèrent les Romains ; 
dans les farces de PUute , on leur battit des mains; 
je le crois : mais Le Kain de nos jours développe • 
plus d'art que Rofcius , plus de talent qu'Efope ; 
foB nom feul au fpeâacle entraîne tout Paris. 
La fcène s'ouvre. • . il entre ; & les coeurs attendfii 
éprouvent tour-à-tour ces mouvemens tragiques * 
ces palpitations > ces fureurs énergiques , 
tes tranfports , ces combats dont il cft déchiré. 
Qu'un beau vers dans fa bouche cft sûr d'hre ad« 

miré l 
Qu'il rend avec fierté les accens du génie ! 
Mais Dumefoil paroit : mère d'Iphigénie , 
«mante d'Hyppolite, époufe de Ninus , 
quels fons jufqu'à mon coeur tout*à-coup font venuf } 
<2u'eotcnd<-je î n*eft-cc plus une vaine chimère ) 



ttOD) tton: c'eft une époufe , une amante, une m^rej 
elle tû tout ; d'un coup d'œil , elle donne à la fois 
de Téloquence au gefte & de rame à la voiju 
Sti larme» ont coalé : ie pteurols avec elle. 

Avec moms , d'appareil , une fcène nouvelle 
va purger mon efpric~de*"fcs fombrcf humeurs. 
Thalie offre > en rianc , le miroir dé nos mœurs. 
Pour nous plaire, elle prie les traits de Dangeville $ 
du manteau de Crifpin , elle afTubia Préville » 
& mille fois un fat fur la fcèue immolé , 
rit des travers d'un fat imités par Mole. 

Mais tandis qu'admirant un double phénomène , ' 
tonr-à-tour j'écoutois Thalie Se Melpomène , 
^e faifoic en un coin ce rêveur trifte & lourd ? 
J'approche : il ne voit rien ; je l'appelle ; il eft fourdl* 
On croiroic qu^avec foin il recueille en lui-même > 
#un fpeâacle û beau ' Tenchancement fuprême , 
ou qu'en homme de fens , jugeant les beaux-efpritt,- 
des Auteurs comparés il balance le prix. 
ce Moofieur apparemment , lui criois-je à voix haute 9 
>> difcute les calens de Molière & de Plaute ? 
»ou d'Efchyle à Voltaire, il porte fon regard 
» fur les fades du goûc& les progrès de l'art f » 
Mon Savant, à «es mots, fort de fa rêverie , 
m'envifage & fe tait : c< Mais , Monfieur , {e vous 

» de quelque grand objet , vous étiez occupé » ! 
M Vraiment, me répond-il, vous n'êtes pas trompé; 
» du théâtre au parquet ,\i'ai mefuré la marge 5 
V je trouve que la -falie e(l plus longue que Ux^^ ;'■ 



(207) 

ï> car je fins GéDinetre , & voui lé Toy«i bîen-.N 
» Quant aux ycts. « «fervitenr l les vè/s ne prouvesC'- 
rien ?>. 

Ah l fuis, barbare , fuis : va parmi tes Eaclîdes 9< 
porter le doâe ennui de ces calculs arides ; 
fuis : lorfque Philomèle aux fons doux & plaintlfi , 
charme de Tes regrets les déferts attentifs , 
eft-ce an boeuf qui rumine , à lui rougir des règles?' 
La rampante tortue, a-t-cUe dit aux aigles : 
ce arrêtez ! . je prétends que vous vous égarez ; 
9» vos élans font trop vifit & trop peu mefurés v» 
Va pâlir fur un Xg ou fur un logarithme : 
mais refpeôc des vers l'harmonie & le riihme ; 
réfpeâe un charme heureux que tu ne coniiois pac$; 
fuîs , te dîs-je. Pour moi , loin de fuivre tes pas , 
je faurai m'enivrer, fans trouble» & fans>cb(Uclei» 
de Tutile plaifir qu'on favoure au fpc6acle | 
js me rappellerai ces accens féduâeurs , 
ces geAèY, ces regards des fublime« aâcurs^ . 
ce défordre terrible , & cette mélodie 
de la roajeftueufe & noble tragédie* 
Ma mémoire en eft pleine : elle rend tour-à-tonr •' 
les cris de la douleur. Us fcupirsde l'amour; 
ces fons • vrais & touchans viennent par habitude « < 
fur mes lèvres b}ent6t fe placer fans étude: 
j*?.i des Abdéritains connaûé* le travers, 
fr quiconque viendra , ]t lui dirai des vers. 

« Eh ! quoi! toujours des vers, crie un ccthoo-;- 
■ (îafte ! • 
ir> Ouvrez aux grands taleas une lice plus vafle* 



I» Vottlex-vout donc fans ceflfe écouter lei rcfraînf 

» fans çi(Cc rebattus en vers alexandrins ! 

i> Aimet-vous ces héros , donc la fureur poftichc ; 

» attend , pour fe tuer ; la fin d'un hémiftichc } 

)» L'héroïne , en mefure , expirant à .foiT tour , 

D garde des mêmes Tons Tuniforme retour. 

t> Tout devient lieu commua : les foupirs & let 

larmes 
i> \ coop rûr , en chemin , rencontrent les allarmes ; 
>5 & des qu'au premier vers , un crime ett odieux , 
■D on fait qu'au vers fuivant» c*eft le crime des Dieux* 
» Répondez : eft-ce ainfi que parle la nature î 
» Des Romains & des Grecs Téternelle peinture , 
i> & cts héros toujours fi loin du fpeâateur , 
» & ces tyrans toujours aufTi plats que raâeur » 
» Se cet fades amours de princeffes dolentes > 
» Se tous ces longs rec^ueils de maximes galantes , 
yy fur la fccne livrés à de froids beaux- efprits» 
» trop long-tems du génie ont remporté le prix; 
y> Et puis, les vieux amans des vieilles comédies» 
)) les perfides Agnès , les Martons étourdies , 
» le tuteur imbécille , &• le valet rufé , 
» trop -long- tems ont offert un ridicule ufé. 
» Tombex , murs odieux , impuifiante barrière* 
D qui des genres divers féparez la carrière ! 
)> Il faut que déformais au brodequin léger, 
» le cothurne impofant ne foit plus étranger f 
» il faut que Ton s*éclaire ; il faut que Ton fupprime 
i> les règles d'Ariftote & le joug de la rime. 
» Ëfclave réyoltée au- fond de fa prifon , 



1» la rime , pour donnex des feri k U raifon » 

» appelle à foQ fccoura fa fmte extravagante « 

» r^pithète Tant but , l'hyperbole arrogante , 

» dei grands xnott entaifés l'appareil faftueox 9 

x> & de rinverfion l'embarras tortueux. 

v> Le goût timide & lent 9 dans fa marche uniforme > 

» de ces abus facrés éloignoit la réforme : 

» mais, 6 fublime audace! 6 fameux changement! 

» 6 d'un fîècle penfeur éternel monument 1 

» l'aniique Melpomène, à la rime vouée, 

» voit la profe aujourd'hui , triomphante , avouée» 

P dans des drames , brillans de (on feul vermillon > 

» faire pâli/ Corneille , efifaccr Crébillon ; 

s> & le foible intérêt d'Athalie ou d'Alzire , 

D cède aux grands niouvemenj ^u'au théâtre oa 

3> deiJre. 
1» Ce n'eft que de nos jours , que de belles horreurs » 
Dde. vigoureux fori^its , de fublimes fureurs , 

V & des atrocités grandes & pathétiques, 

D de la fcèoe ont chalTé dts fquelettes éthiques. 
» Ce n'eft que de nos Jours, qu'on a fu découvrir 
.-» Ic^'fecret d'égayer enfemble & d'attendrir ; 
» d'habiller les aâeurs dans des modes exaâes ; 
t. >) d'inventer desr moyens pour remplir les entr'aâes | 

V de ponâuer. « • .bien mieux que l'on ne ponôuoitt 
1^ A' d'écrire , en un mot , jufques au jeu muet ! ^ 
v voilà notre génie , & voilà notre gloire y> ! 

Ah ! vous avet.» Monteur, trop d'efprit pour 
le croire. . 
Mettex daxu vos dircouri un peo m'oint de chaleur» 



ft et vos ârgumeiic difeutons la valeur. 
Le défefpoir d'atteindre à TeiTor des CorneîUeS r 
fait fouvent de leur arc blafphémer les merveiliet. 
Cet an feul toutefois pouvoit , par fes douceurs » 
de vos drames fanglans corriger les noirceurs^ 

Et n'îmaginex 4>as que mon orgueil ravale 
du langage des Oieux la modcfte rivale. 
La profe a fes couleurs ; leur éclat éblouit : 
mais au flambeau des vers , fon feu s'évanouit. 
Les vers laiiTent dans Tame une trace profonde ; 
fur les foni roefurés , Mnémofyne fe fohde ; 
ils vont , de bouche en bouche , à la poftérité : 
la PoëHe eft fœur de rimmorcalué. 
Si donc vous prétendet que vos ftineftes drames , 
évitent du public les juAes épîgrammes , 
pour vos maîtres , montrex un peu plus de refped ; 
n'éclairez leurs défauts que d'un oeil cireonCpeâs 
n'allez pas , d'une main fans fcrupule égarée , 
frapper des mo>ts fameux la ftatue adorée , 
ni fur-tout comparer à leurs tableaux exquis , 
de vos pâles crayons les funè\>res croquis. 
Ne pouver-vous, comme eux , d'un coloris magique » 
embellir les horreurs de la fcènc tragique f 
ne pouvet-vous tirer Molière du tombeau? 
Eh! bien , votre partage eft encore aflcx beau: 
donnez un but moral aux romans incroyables 
^lont vous dialoguez les fcènes effroyables. 
Je fuis jufte., de fouvent', de mes dégoûts vain- 
queur , 
Ia ChauiTée a trouvé le chemin de^ mon caur». 



Je prke ï, Mélanide une oreille attentive f ^ 

êi du rire , & des pleurs « fouâfranc ralternativc r 

je penfe qu'en effet , bouffons ou férieui^ , 

cous, les genres font bons, hors le genre ennuyeuz«. 

A ce prix , )*y confens , qu'une Mufe dééente 

vous fournilTe une fable heureufe» intéreflante |. 

que le vice par vous foit du moins combattu ». 

ê( tenez fur la fcèae école de nrertu. 

ce De vertu ! fur la fcène U • • ah l quelle hôrren» 

\ >» impie » I 
a'écrie une dévote, une douce harpie 9> 
qui croie que le théâtre appartient au démon » 
âç que nulle vertu ne s'apprend qu'au ferœon. 
tt Quoi ! Monfieur 4 vous voulex qu'aux regards de: 

M ma £lle , 
M l'offre ceux d'Orofmane où la paflion brille ; 
9» que Zaïre en fes fens répande le poifon « 
M ce philtre dont l'amour enivr&la raifon $ • 

» qu'en cette ame paiiîble , à la vertu nourrie » 
99 j'allume ainfi Tinflinâ de la coquet^rie y 
» de que j'expofe enfin fes attraits ingénus , 
M aux dangers que Greflet lui-même a reconnus !»Sf 

De GreiTet» je le fais , la Mufe pénitente > 
hontcufe de fa gloire > âc par lèle inconfiante » 
abjura le théâtre, & pleura fes fuccès; 
il oublioit ces vers > qu'on n'oubUra jamais , 
ces vers, oiî du bon goût révélant les oracles 9 
lui-même npus a dit : Mei À nos fpeBacles». 
Quand on peint quelque trait de candeur , de bonté ,, 
OÙ. brilU en tout fin jour la tendre hiamnitéjf. 



(tu) 
tous Ui cours font remplis d'une volupté pure $ 
6* c*efi-lâ qu*on entend le cri de la. nature. . 

Mais, diC«-OD, des dévots le courroux ombrageux» 
n\ pas fcul condamné l6 théâtre 3c tes jeux : 
l'éloquent Genevois, ce fage qu'on révère > 
plut que les dévots m«me, en ce point fut révère t 
contre un Juge pareil; qui pourroit décider? 

Le poids d'un û f rand nom doit peu m'intimider« 
Le théâtre eft d^s mœurs l'école aimable & (àU'i 
c'eft-là que nos travers reçoi^rent leur cenfure > 
c'eft4à que des héros revivencies grands cœur»;' 
c'eft-U que Ton apprend k répandre des pleurs > 
doux tribut qu'on accorde à l'humanité fainte» 

O temple de» beaux artsl 6 refpeâablà enceinte i 
où tous les citoyens , dans un noble loifir , 
▼ont trouver la morale en cherchant le pUiiiîr ! 
tu peux des préjugés aâTronter Panathêiiîe; 
d'un mifantrope amer , tu démens ce fyftême ; ' 
dans ton fein , la raifbn , û rebutante ailleurs» 
4iivertit les humains pour les rendre mèillearf» 

Mais que fais-Je ? eft-ce ï moi de réfuter un fage } 
j'oubliois que ce foir le Devin du Village 
d'une fête Brillante appelle le concours ; 
Le Gros doit y chanter : vqilà l'heure ; j'y court*" 

Fàr M, François de Neupchateau. * 
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LoNSiEUR le Préfidait d'ALCO- 
Vers à .Madcmoifellc de Saint Ch**, qui ptrtok 
pour un Couvent t ^ page 94 

>ÏADAME la Marqmft d'ANTREMONJ. 

JEpîtrc i 1» Reine , ^ ' 

A M. F**,. qui invitoît l'Auteur à ncp^s s amufer 

de colifichets , î^ 

A Monûeur , frèrç du Roi t >*^ 

M. BAR**, 

Epîgrammc > ^ ^^ 

Madame /fl Comrejr« DE BEAUH*'. 

Vers far les douceurs du Cloître, «» 

A M. le Maréchal de*% jo 

Vers â M. le Marquis ie **, 47 

Billet d'une Bcrgcte, *" 

A M. leComtcd'H**, «^T 

Ffli M. DE BELLOy,<fcr4^^«ï<S^ Franfoifi-^ 
A M. MoIé , Comédien du Roi , pour û F^w, 37 

kf. BÉRENGiLR. 

Epîtrc â M. imbcij, ^^ 

M. BLIN DE SAINMORE. 

Vers écrits fur le fôuvenir de M. Van-Santea, 58 

Glycère, ou le pouvoir de la YWU ^ Idylle inutee 

4eM. G€fncr, *>^ 



%ii T A B L E« 

M. DU et S, Sicrttaire U MoiTSïBUM. 

Vers fur une tCquiSé du Porcraic de la Reine, xi^ 
M. D**. 

Madrigal , îmicé de rAnthoIogîe 9 ati 

M. FE UTR Y. 

Le Soc & la Statue , Fable , t6 

M. FONTAINE DE SAINTFRÉVILLE. 

Epîcre à M. le Chevalier de Cubières , 59 

M. le Comte DE FO NTETTE-SOMMERY. 

Couplées â Madame de M • * , pour fa Fête , 4} 

M. FRANÇOIS DE NEUFCHATEAU , i^Focflt «1 
parlement de Paris , de fbifiews 4cadimes. 

L'Ignorance maligne, 11 

La di£Ference des demc marchés, ?i 

Couplet â Mademoifelle y < 166 

Infcription pour le Portrait de M.Turgot, 17c 
Traduftion des Vers célèbres de Claudien , fur Rufin- 

18X 
Pifcours en vers fur les Speâ^des ^ «05 

M. FJIÉRON fcjîfj. 

Le double Aveo, ^^ 

het Amis de Collège» .1^1 

M. DE GASSENDI, Offiàer éCAràUene. 

Madrigal, ,^ 

Autre Madrigal , lia 

M. GIRAUD. 

Epîcre â M. le Chevalier de S * * . 10^ 



T"A B L E.- iiy 

M. LE GRAND. . 

A M. lé Maréchal Duc de Biron i €9 

A M. le Maréchal Duc de Duras, le jour de- Ta 
Réception â rAcadémié Françoife, xS 

Quatrain. , 

M. GRESSET»de VAcadMe Françoîfe. 

Vers fur le Dîfcours prononcé par l'auteur â l*Acft-' 
demie Françoife, le 4 Août 1774 > i; 

M. GROUVELLE. 

Mon Dépit, Epître â Affa(îe> i^j;; 

M. G.UICHARD. . ' . 

L'Auteur & TAdrice , Epîgrammc » f 4* 

M. GUILLEMARD. 

Le Matelot, Apologue Oriental; 44 

M. DE LA HAREE, . *: 

'^ Xafcription pour le portrait de M. Turgoc , ^ 

M. D*HERMITTE DE MAILLANE. 

' A une joliç Femme plus raifonnable 9»*]! ne faur; 

M. IM B ERT,, de VAcadérm dt Nhm. 

Réppnfe â;M. Bérenger» îl 

A Mademôifelle Luzzy, . '^^ 

K. IMBERT, de ClefmontFerrand. 

A Madame de ** , qui demandoît i TAuteur s'il 
étoit Poëte , . é8 

Vêts fur rabo^danee de la récoUe .de Tannée , 84 
Quatrain, - ' i8« 

* Aimée 1776, K 



M» T A B L R 

M. le Marads DE S, JUST. 
Epîgrammc > '^o 

Autre, . ^ x^i 

La Femme foumife; 180 

£pîgramme> 204 

Madame /d Comte/Te DE LAURENCIN. 

^£pîcre fur Tobtigation où tônt le& mères d'allaîcer 
leurs enÊins , Pièce qui a remporté le ptix à 
Rouen, zoj 

M. 7e ChevaUer DE LAURÊS. 

A une Dame qui demandok hik Roficleiu' à- TAu^ 
^jjteur, i;8 

M. LÉONARD, . . 

Le tendre Souvenir , Conte Paftoral , i^ 

Mifis , Conte paftôtaé , iij 

Jb M. r-^ifceMANGEtf'OT, 

.>EpîgBawi»e , 178 

M. MAaéCHAL.' -- 

,B,cmBce^^ î j7 

L'Arithmétique, «8 
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NOTICE 

i)£ TOUS LES OUVRAGES 

DE POÉSIE 

f ir/ OJfT PARV EN 177J"» 
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N.OTÏ CE 

DE TOUS LES OUVRAGES 

DE POÉSIE 

ÇUZ ONT PARU £N I77J. 

POEMES. 

JLfl E Paradis perdu , Poème , traduit de l'An- 

gjlois de Milton , en vers François ; dédié à Sa 
. fliajefté Britannique , par M. TAbbé le Roy , 

Curé de Saint Herblai^d de Rouen & Prédi* 
. cateur du Roi , Tom. i*'. Rouen , Machuel , 

în-8^. de 316 pages. 

Voici ce qu^on a trouvé à ï ouverture du livre» 
C'ejl Satan qui parle. \Attendei vous , dit-il 
aux efprits infernaux^ que les Miniflres du 
vainqueur comblent vos malheurs par de nou" 
veaux excès i 

Ou qu'en forme de flèche aiguifatit le tonnerre; 
d'outre en outre percés , ils vous collent par terre? 

Kv 



On a vajfi au auatriéme chant, à la char^ 
mante dejcription du Paradis terrejtre. 

Sur un ban de gaton ^ de fleurs damafquiné , 
' xnangeoic tranquillement le couple fortuné ; 
la franchife & la joîe au repas présidèrent , 
ni re£;ards , ni propos , ni fouris n'y manquèrent* 

On s'ejl cru difpenfi d'en lire davantage. 

l'An d*aimer, & Pocfics diverfes , de M. Ber- 
nard. Paris, le Jay, iii-8^ de 138 p, avec 
des gravures. 
Poème qui a eu, -pendant près de trente ont, 

un fuccès prodigieux dans les plus hrillantes 

Jociétés , G* qui en a eu un aj[e\ médiocre , dès 

qu'il a p^ru au grand jour. 
De la délicdtejfe , beaucoup d'efprit , des 

i Peintures rives , aes traits charmons : mais de 
aféchereffe , des exprejjions recherchées , des 
défauts d* harmonie, peu de fentiment &* quel" 
ques morceaux trop libres. L'auteur rC a guère 
tonfidiré V amour que du cké des fens. 

Le Phaéton , Poème Wroi-coraique , en ûz 
chants , imité de. rAllemand , de M. Za* 
châtie ; ( par M. Fallet. ) Utrccht. Paris , 
Coftard , in-8«. de 48 pag. avec figures. 
Une jeune perfonne veut conduire feule vn 



thar, Cr feroît la viâlime de fa témérité, fans 
U fecours'de fin amant qui Client avec peine 
de l'accompagner. Tel efl le fond de ce Poème 
mêlé de defcriptions burkfques &* même un peu 
bajfes , qui peut-être ne déplaifént pas en Alle^ 
magne , mais qui fûremmt neferoiem pas du 
goût des François. 

. Dans la traduâlion , Quelquefois de Vêlé-' 
gance, &* des détails difficiles, heureufement 
rendus. 

Les Hommes de Promëthée , Poëme par BL 

Colardeau. Amfterdam ; Paris , Je Jay , 

in 8®. de ^8 pageS. 

Ouvrage imité d'un morceau de proji de M. 
de Querion. C'ejl la création des premiers ku" 
mains par Fromèthée, 

Quelque obfcurité dans les premières pag^s , 
peu de variété dans les tons ^ une manière 
toujours égale , toujours foignée , des defcriptions 
voluptueufes , le coloris le plus agréalle , O 
cette mélodie , ce charme de verfipcation dont 
Ji peu d'écrivains partagent le fecret aye9 
l'auteur. 

Au Roi de Sardaigne , fur le mariage du 
Prince de Piémont avec Madame Clotildé de 
France, Poëme par M.Ducis, Secrétaire de 
Monsieur. Paris , GueflSer , in-4^. de 8 p. 
Ve trés^eau» vers dans le commencement 5 



f"^5 . ■ 
3e tems en tem de l'hatmordej du fenthnmi 

dans h cours de Y ouvrage ; une jiâiion peu foU' 

tenue , & des morceaux peu liés les uns au» 

autres. 

Le Siège de Marfeille paf le Connétable de 
Bourbon , Poëme en quatre chants» La 
Haye ; Paris , de Lonncl , in- 8®. de x6 
pages. 
Verfification três^peu formée ', des images 

& des réflexions communes : point d'idées 

neuves. 

Azakia , ou le Triomphe de la générofnét 
Poëme en quatre chants , tiré de Thiftoire 
des Hurons , par M. Mouret de Saint- 
Firmin , ancien Commiffaire de rAdminiflra- 
tioB de la Marine & Pendonnaire du Roi. 
Paris , Cailleau , in-8®. de 14 pages. 
Un Officier François , nommé Saint-^Caflins ; 

mrrache une jeune Sauvageffe, une vertueufc 

Hurône , des mains d*un foldat Européen^ 

fiui 

Cherche l s'approprier cette belle ennemie, 

Saint'Caflins en devient amoureux » &* ce- 
pendant va délivrer Ouabi fon mari du plut 
grand danger. Celui-ci ne croit mieux pouvoir 
lui marquer fa reconnoijfance qu*en lui cédant 
fa femme^ 



Accepte ce prélent » fans que ton caur s'ofiTeACt i 
le foleil ne s'eft point couché fur nos doix nœuds* 

La Générofiti defcend du ciel en perfonne , 
&• s'écrie de toutes fes forces .• . 

Chantez, oifeauz, chantez d'Ouabile grand ceeuf. 

Lcs^ Plaifirs de la Ville , Poëme à M. l'Abbé 
de Lille , de rAcadémie Françoife , ( par 
M. l'Abbé de Launay , ancien Ledeur du 
Roi de Portugal). Paris, Valleyrc, in-8®. 
de 2 1 pages. 
Pièce oH Von -préfère hautement la ville à 

la campagne^ Cependant , dit le Poète : 

Je fuit plein de refpeâpour les Agriculteurs : 
fans mériter le nom d*Agrifuge profane , 
Je puis être Agronome & non pas Agromane* 

Puis il détaille tous les plaifirs que. Von goûte 
i Paris .• 

Il ouvre un ail friand fur le plaîHr des Dames» 

Quelquefois il efi moralijle : il veut que les 
mères accoutument leurs filles à bien empbyer 
leur temSé 



Et vôuf , peret cruels , ^uî non loin du cercueil, 
li vos enfzns oififs inoculez Torgaeil • 
dans votre fang plutôt , infufez rinduftrie. 

Parmi vlus ie trois cens lignes , prefque 
. toutes aup, plaifantes ^ on dijtingue ce vers 
agréable : 

.Chez Âudinot» l'enfance attire la vieillcâe* 

ODES. CHANSONS, &c. 

Le choÎK des Miniftres fait la gk>ire des Rois, 
Ode par M. L. B. Paris , le Jay , in-8^ 
de t6 pages, 
TrèS'.beau Jiijet ; Jljle ohfcur , gêné &• fort 

fCu lyrique. 

Choix de Chanfons niîfes en tnufîque Dar M. 
de la Borde, premier Valet-dc-cnanabre du 
Roi, Gouverneur du Louvre , ornées <fef- 
tampes par J. M. IWoreau , dédié à Madame 
la Dauphine. Paris , de Lorroel , i volumes 
în-8o, d'environ 150 pages. 
Une foule d'airs charmons ^^ d'excellentes 

gravures , ùaffe:^ fouvent de jolies paroles. Il y 

a peu de recueils en ce genre aujji foignés, 

G' auJJi magnifiquement exécutés* 



PIÈCES 
Prefemées pour le Prix de TAciidétnl^_ 
Françoife. 

CoHSEiLskun jeune Poète , Piëce de ^^^\^t 

a obtenu le prix de l'Académie FranÇ^"^ ^ 

^77$ , par M. de la Harpe. Paris ^ 

monville, in-8^. de 16 pages, ^ 

^Jfejrihlage merveilleux de toutes l^^ , 

///^j qui brillent féparément dans 2e^_ ^*^ 

po^tf j académiques de M. de la Harpe, t^ ^ 

plats ou fecs , durs ou lâches^ un Ryle " ^ --^ 

&• de la fatyre/ Malgré tous les feo^^^^ _ 

çue cette pièce a obtenus, voici un ^^ 

n'a pas été ajfe^ remarqué s 

Ce t»€t heureux & fin 9 ce zon » ce^ 

plaire. 

Perfonnè , aidant l'élégant M. de la, 
rCa jamais réuni dans unji petit efpacs » or « 
ce ton , cet art. Du moins ^ on a rendm^ ^ 
â ce joli vers^ gafcon s 

Mib , di»-ta , que de tcms , que d'étode êc «îg -jC: 

// a été vivement fenti , répété /?»•- ; 
& n'a excité qu'un cri d'admiration. J:^»« 



(*30 
a iifefpiri lui-mime d'aller plus loin; ù'-il a 
dit fièrement dans le Mercure de France (*) :, 

Hîc viâor ceftut arcemqae repono. 

Epître au Taffe , Pièce qui a obtenu le pre- 
mier acceffit au jugement de TAcadémic 
Francoife en 177^ , par M. de la Harpe* 
Ne je trouve à Paris que chei l'auteur, qui 

ne la montre d perfonne. 

Brutus à SeUvlUe , Pièce qui a obtenu un fé- 
cond acceflît au jugement de TAcadémie 
Francoife en 1775 , P^^^ M, Duruflé. Paris, 
Demonville , in-8*^. de ii pages. 
Efpece d'Hiroide, Situation très-bien choifie, 
Brutus eft fuppofé écrire à Servilie avrès la 
mort de Céfar , 0* précifément dans tinftant 
où, il vient d'apprendre qu'elle eji fa mère 6* 
que Céfar étoit fin père» 

Quelques négligences , quelques longueurs ; 
en général , de beaux vers , & un ton digne 
du Jiomain que l'auteur fait parler , noble , 
Jimple , énergique , auflere , refpirant le fana- 
tifme de la liberté. On fait aujji dans cette 

Îiéce un ufage heureux de plujîeurs traits ci- 
îbres. Tous ces fujets de l'Hiftoire Romaine 
commencent malheureufement à être ufés, tr par 
çonféquent d perdre beaucoup de leur intérêt^ 

(*) Mercure deNov. pag. 706, 



Difcours d'un Nègre à un Européen, Piict 
qui a concouru pour le prix, de TAcadémic 
Françoife en 1775 , par M. Doigni. Paris j 
Demonville , in-8°. de iç pages. 
Sujet vraiment intérejfant , aujourd'hui que 

tant de voix s*élevent contre la fervitude» 

Quelques endroits un feu vagues yfouvent de 
ia force , de la chaleur; plujeurs morceaux tou^ 

chans G* de la philofophie* 

L'Efclavagè des Américains & des Nègres , 
Pièce qui a concouru pour le prix de l'Aca- 
démie Franjoife en 177 c , par M. de Sacy. 
• Paris, Deraonville y ki-8**« de ii pages. 

Mêmefujet à-peu-prês que celui de la pièce 
précédente. Début un peu froid, un affe\ beau^ 
morceau fur les travaux des mines , trop 
tamithéfes dans les deux dernières pages» 

Êpître fur les avantages des femmes de trente 
ans , Pièce qui a concouru polUr le prix 
de l'Académie Fraocoife en 1775 t par Mr 
de Murville. Paris , Couturier , perc , in^S®, 
de 13 p. avec une gravure. 
Une manière trijle Cf lourde : deux ou trois 

vers heureux. 

EpJtrc fur ces mots de Mar«-Autèle : Çu*il ejl 
beau de s'inflrtdre, même dans la vieillejfe^ ^ 



(154) 
Pièce qui a concouru pour le prix de F Acadé- 
mie Françoifc en 177 ç , par M.' Fontaine de 
Saint- Fré ville > Bachelier en Droit , Maître- 
ès-AttS 8c de Pcnfion en JlJniverfité de 
Paris. Paris , Demonvilie , in-8®, de 12 p. 
Ouvrage extrêmement foitie , terminé par 
m éloge de M. de Voltaire^ 

Les PbilénienSi ou ]e Patriottfntt 1 PoHnae 
qui a concouru pour le Ptîx de rAcadémie 
r rançoife en 1775 , par Madame Guibert. 
Amilerdam i Paris , Le&lapan , ia^^de 10 p. 

Comprenne qui pourra le Jujet de ce P^tae ; 
quant êu ftjle « qu'on en juge par cet dieux 
premiers vers s 

la route ia bonheur que trice la Bttnrei^ 
eft iaaée cq notre ane * elle eft diire » elle eft r&ce« 

V auteur dit deux pages plus kin, aufujet 
des Ejpagfwls , 

Qu'îli foreat bnver To&de; 
taoini pour faire le bien ^ue pour périr on motide» 

les Bcaui Arts, Po'éme quia concouru pout 
^ le prix de l'Académie Françovfe , ( par M, 

de Vollange ) , in-8^ 

Vers três-médheres. Le Dieu des Arts ouvre 
fonfanâuaire à M. de VoUange qui célèbre Vune 



gn'ès Vautre , VAtchite&ure , là Sculpture , lé 
einture , la Mufique G* la Poefie. 

L*Opiique , pai M. D. Pi^cc qui a concouru 
pour le Prix de l'Académie Fraûçoife en 
I77Î. Paîis> Monory, in-B^ de X4 pag««» 

<2uaiid lea fiU de Belut, errant diM lea àéCmt^ 

det cailloux qui leur font of&rti * 
f our foutenlr le ftu qui cuit leut noarncufc » 

virent couler xe fluide nouveau » 
jfigé tout auffi-TÔt en une malTe dure $ 

quIU étoîent loin de penfer au tableau » 
utile autant que magnifique » 
iju'un font au monde entier préfentex oit l'Optique ! 

Foild comme M. D. écrit en vers. Cejl^ 
tien dommage qu*il n'ait pas eu le Prix , car 
il en ûuroit remis la valeur i une compagnie * 
f ayante, pour fervir â un Prix de Phjifique. 
Cette belle occajion échappée , il a fait prijent 
ài mamfirit â fou Libraire t^pout aagmentex 
fon coaunerçe« 

IDYLLES , CONTES* 

Comtes mis en vers par le petit Coufin it 
Rabelais. Londres ; Paris , Kuault , io-8*« 
de 1)8 pages* 
Quelques contes ajfe;^ litres; bons mots tris^ 

eonnus^ mis en fort mauvais vers. 



Idylles , par M. Berquin , fécond recueil.. Paris , 
Ruaiik, fetit in-8^. avec des gravures. 
Nouveau recueil ées dow^e Idylles 9 dont 

plujieurs font très-propres d foutenir le f accès 

du premier cûhier* 

Il recule pour miemt fauter , Proverbe & Conte 
en vers, raris , Edme & le Jay , in-8°. de 3 1 p. 

DISCOURS EN VERS; 
Satyres , Epîtres , Lettres , Grc, 

• Dis COUR t fur la manière de lire les vers, 
par M. François de Neufchâteau. Paris, 
Valade , in-8**« de 18 pages. 
Excellente Pièce inférée da^is l'Almanach 

des Mufes de 177^. 

^ Mon dernier mot, (par- M. Clément). Genève; 

Paris ^ chez les Marchands de nouveautés, 

in-8^. de 15 pages. ■ '- 

Satyre fort aê-dejfus des autres poéfies dé 

' M. Clément* Des tournures prifes de Boileau, 

des vers bienfaits ù*. quelques-uns tris- plaif ans , 

des beautés d'harmonie imitanve : plufieuTS 

traits de fatyre fort durs. 

Les viâlimes de Boileau 9 étaient Pradon ; 
Cotin , l'Abbé de Pure : celles que choijit Mm 
Clément, font Meflieurs d*AIembeït> Dclillc, 
Dorai , de Voltaire , Gv. 



(137) 
Le dix-huîtîéme Siècle , Satyre à M. Fr^roa 
par M. Gilbert, Paris , chez les Marchands 

de nouveautés , in- 8**, de zi pages. 

Ouvrage qui a fait une grande fsnfadon y 
tant par L'excès de hardiejfe ^uî le caraâiérife, 
que par un des talens les plus décidés qui fa 
foient annoncés depuis très-long-tems. 

Des vers fupérieurement tournés ; des rz- 
rades dont nos meilleurs Ecrivains pourroient 
s'applaudir , des portraits piquans , plujieurs 
tonnes plaifanteries. D'un autre côté , deux 
ha trois imitations foiiles de vers connus ^ 
des longueurs, quelques mauvaif es. tranjitions g 
quelques hémijliches durs* 

Dans la tirade contre M. de Voltaire ^ 
des vers excellens ; mais une critique outrée 
&» ajfei peu décente ' ^ fur -tout daris un 
jeune-homme. Quoi qu'en dife hauteur , il 
ne .verfuadera jamais à perfonne aus M, de 
yUtaire fait nid de la profe .fy des vers. ^ 

Epître fur la manie des Jardins Aqglois « 

f far .M; de Ghabanon). Paris, chez le?. 

Marchands de nouveautés, in*8?. de i^.pag. , 

Style familier , quelques détails agréables 

de très-bons 'principes, Llauteitr prétend que 

cette bizarrerie qu'on a voulu introduire dans 

la forme de-'nos jardins ^ s'efi ^UJfée aujji iarui 

HQtrç littérature. 
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A lafuhef une Epître plus médiocre,- dont 
laquelle il vante flujieurs Auteurs vivons , &• 
ôà il invite à ne critiquer que ceux qui font 
morts. 

epître à on ami , en lui envoyant pouf étiennes 
les différens Poèmes zàrettés au Roi , fuivie 
d'une autre Epître en vers, & d'un Remercie- 
ment à M. Saut***** de Mar ** , (pai 
M. Salalini» ) Paris , in-8®. de 19 p^* 

Trois petits ch^s-d'œuvre pleins de poUteJfe; 
it grâce Ef d*améniti, Dans le premier ; 
fauteur fe moque on ne peut pas plus finement 
de tous ceux qui ont célébré l' avènement du Roî; 
voici de fon ferjiffiage : 

Nulc & joue le vaillant Far * * ,; 
trayaîUerf comme im grot iné» 
à nottt compofeir du nouveau. 

Le fecànd efi- çonfm^rê, à venger le goût « 
dont M. Sataûn eft notoirement un des plus 
fermes fiSutitns, On ne Vuscufera pas de méhœ» 
gçtnenjipujiîlammes pou^.fes confères &» pour le 
fubUc»' A l'en croire , 

l>7o« rpeftateurs font imbérîlles » 
no$ auteurs font impertinent. 

: Mcas uut cela n*ejl rim auprès ie re fui 
Urmine cette précieufe brochwreX^e^ une Efttre 



légère & haiine à l'éditeur de VAlmanach ief 
Mufes. NL Salaim commence par -protefier quH 
lui pardonne bieri Jincérement d'avoir trouvé feu 
vers ' mauyms ; &• , pour qu'on ne s'avife vas 
d'en douter , il VappeUe menteui (^* ) y ioiy, 
ignorant , btouillofi , âne qu'on étrille, frc. pms il 
lui repréfsnte très^légamment qu'il raifonné 
tout de uavers Gat la rime^ qu'U rampe dans 
Ja crotte , frc. Gr. Gr. 

Quand on n'encenfe pas ces MeJJieurï, it 
faut bien s'attendre à de pareilles graciâufetés^ 

"Dts^ Rxmcnttairs Franfoi» fel e(l le caraâ^se! 

Epître à Corneille , an fujec de (à Statue qui 
doit être placée dans la nouvelle Salle de 
Sp^^cle de Rouen 9 préfentée & lue i la 
féance de l'Académie des Sciences & Belles* 
Lettres de la même Ville, le S M^urs 1775 , 
in-8®. de 8 pag. 

Vers d'Académie de Province. Tribut- d la 
mémoire du grand Corneille. Etoge de Racine ^ 
de Crébillonyde M- de Foltaire. 

Henriette de Berville , à Séîigny , par M. Pon-^ 
teuit,de la Comédie de Lyon. Lyon , Pc bk 
Roche , inr 8*. de 1 6 pag. 

, f^YJji préfendu menfongs qu'il reJévt , -tf^ft queTéditeuf 
lui a reproché d'avoir pris beaucoup dThémifiiches de Boiica«^ 
Il répand à cela qu^H qe les 9^ tj^^êo^nau^u 



Hiroîie tirée d'un Roman de M. Léonard* 
Beaucoup de ehofes communes , quelques endroits 
touchant. EJfai de jeune homme, 

Henriette eji une jeune perfonne que fa mère 
peut contraindre â époufer un autre que celai 
qu^elle aime ; îf , fur fon refus , elle la fait 
renfermer dans une maifon de force. La def- 
cripnon,9e cette afreufe prifon a des beautés. 

JEpîcw aa Roi , par M. Hamel , de Dieppe i 
Docteur Aggrëgi de Rhétorique en TUni- 
verfité de raris , & Maître au Collège du 
Pleflas. ;^Paris , Moutard, inrS**. de 8 pag. 

f hç^ Lettres & Epîtres amoureufes d'Héloife , 
avec les Réponfes d'Abaillard, traduites libre- 
nient en vers & en profe , par MM. de Buffy , 
de Be^uchamp , Pope , Colardeau , Dorât > 
Feutry , Mercier, &€• précédées de la vie, 
des amours & infortunes de ces célèbres 
époux , par M. A. CC. & enrichies d^une 
' nçuirelie Lettre d'Abaillard , pour fervir de 
llëponfe à la famçufç Lettre .de M. Pope , 
par le même, in-i». 

. POÉSIES DIVERSES* 

<EoviiUE$ de M, de Saint- Marc , de T Académie 

de Bordeaux. Paris , Monory , iii-8^« de 

311 pag. avec des gravures. 

\. pes EpitreSy des Pièces Anacréontimies , 

ies Contes^ De l'efprît ^ dé la délicatejfe , ds 

i« 



■ i 



(141) 

Ut gaieté: quelquefois des conJkuSions un peu 
trop profaïques, 

L'Opéra d'Adèle, autrefois en trois aAes , ç/î 
en cinq dans ce volume y ù^tel qu'on le repréfente 
aujourd'hui : les changemens font très heureux , 
€f il a toujours beaucoup de fuccés» 



i^onnetabiie de rrancc, m-«^. 
hu^e ou quinze pages de vers mi-* 
es» Ce font des imitations de l'Aile^ 
î, de V italien , de Martial, d'Aufonne, 



Opufcules de M Laus de Boiflfy , Ecayer , 
Lieutenant Particulier du Siège Général de 
la Connétablie de France , in-8*. 
Dou\e 
àîocres. 
. mand^ 
d'Owen , Gr, Au-deffous tune Epigramme de 
VAnthologie ^ où l'on dit que les femmes ne 
caufent de plaijir que la première nuit du 
mariage & le jour qu'on les enterre , M. Laus 
de Boifjy met dans une note : Ah ! le petit im- 
poli que cet auteur Grec ! 

Les Tableaux de la Nature par M. * * *^ 
. Membre de plu(îeurs Académies. Amflérdam , 

Paris, Veuve Duchefne, in-8®. de 47 pag. 

De la Morale , de la Phjjique , de tMifloire 
Naturelle Ef de mauvais vers. L'auteur aefiine 
toutt cela aux petites filles de dou^e ans , qu'il 
veut mener promener avec fon livre dès quatre 
hsures, du ^ matin 9 & f «'i' riveiUe encore 
l'apris'midi» 

Année 177^» L 
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Eloge de MolSre en vers , avec des notes 
curie ufes , par le petit Cou fin de Rabelais. 
Londres ; Paris , chez les Marchands de 
nouveautés , iQ*&^« de 45 pag. 

Quel mouvement fubtc isic boDiU(m]ierinon fangl 
Apollon daigÀe-t-îl s'emparer de mon ame f - 
le le vois , )e le ient , fa vive ardeur m'enflamme ^ 
un trak de feu m'atteint , & me perce le flanc : 
je ne me connols plus , &c. 

Ce début Piniarique du petit' coujin de 
Rahelais aboutit à une énumération très^fapora-' 
tive des ch^s^d' œuvre de notre premier Comique, 
fl ne manquoit plus à Molière que de pareils 
éloges. 

Temple de Mémoire, ou Vifîon d*un Solitaire. 
Paris , Ruault , in*8*. de 174 pag. 

TAoifc tranfporu routeur dans le Temple 
de Mémoire; ily trouve des ftair, des Guerriers , 
des Artijles , des Ecrivains , frc. 

Foible imitation du Temple du Goltt. Une 
profe commune 6* lourde, plujieurs jugement 
hafardés ; quelques vers nje^ faciles , affer 
H^aas : d'mitres infipààes &• même tidicmîes^ 
cûmme les deux fuivans » au JkjetdeScévola. , 
qui effraya tellement Porfenna^ en tenant fa 



9inîn fur un Irafier , que , tremblant pour U 
vie , dit VAuteur , 

4ir pcrdtiic sont efpoir de rétablir Tarqum» 
il laifià Rome en paix , & décampa foudaÎB* 

Vers :à ma Patne. Paris , Lacombe , in-8^. it 
8 pag. 

Plus de paîrîotifme que de poéjie. Point de 
laurier d de tels Ecrivains, mais de belles 
couronnes de chêne. 

La Réconciliation des Auteurs , ou le Triomplie 
de la Vëritc > par M. de la V^ié ville. Pans , 
Jorry « in-8^. de ^6 pag. 

La Réconciliation des Auteurs f Voilà ce 
qui peut s'appeller le grand œuvre , en fait de 
littérature ! t n'eji ^uère pojjible de le cherchu 
â»ec moins de malice* - ' 

Lt Séûxé . cette aîmabU D^ITe » 
ftfoibU rautfe iour tous Icf hommes d'erpricn 
de s'adreifant \ la troupe , elle die : \ 

\ votre fort > Mei&eurs , je m'intéreife* 

. Dans V article dj$ If éditeur de fAlmanach des 
Mufes , qui comparott anc la foule devant ce 
tribunal anti- poétique y 2a f^érité fait deux ou 
trois petits menfonges , ou n'ejl pas bien inf» 
truite» Cette Pièce finit plaifamment. L'auteur 

Lij 



de la Henriai€ prejfe amoureufement dans fes 
Iras l'auteur de l'Année Lhtércâre. 

La Harpe \ Blin fit le plai doux accueil. . , 
& Gilbert le fougueux fe montra fani orgueil. 
Paliflbt baifa tour-à-tonr 

Poratf Fréron» Diderot 4c Lemierre: 
l'Abbé Sabader en ce jour» 
baifa la troupe toute entière* 

A la féconde édition de cet Ouvrage ^ on peut 
compter fur trois gravures fvperhes. 

ParnafTe moral & Cbîécien j ou Choix des plas 
belles productions de nos Poètes , fur la 
Morale & la Religion > à Tufage de la 
Jeuneflfe , par M. firillon du Péron. Paris , 
Moutard t in-ii* de 248 pag. 

/. B. Royjfeau^ les deux Racines jBoileaui 
La Fontaine , La Motte , Durefnel, M M* Le 
Franc , de Voltaire , Gr. Gr. tous mis en pièces 
O en mprcjeaux » pour offrir au le&eur chré^ 
ti^n ^ Çf d la jeunejfe en particulier , un plaitfîr 
pur / 

^ Œuvres cle DeGnabis , nouvelle édition * plus 
ample & plus correâe que les précédentes, 
Londres ; Paris , Fécil ^ de 161 pag. 

^Le Triomphe^ des Grâces, ou Elite en profe 
& en vers , des meilleurs écries aociens ec 



modefaeSi-qui ont été faits a la louaâge 
des Grâces , par les Auteurs Grecs, Latins^ 
Fraoçois & Etrangers , &c. publié par 
M. de Qaerlon> fous la dénomination des 
Grâces, Paris , Coftard> in- 8^. avec gravures* 

Recueils de Poéjîe. 

Etrennes du ParnaiTe* Paris , Fétil > un petit vol; 
in-i2, 

'Almaûâcli des Mufes , ou Choix des Pièces 
fugitives de iTifS* Paris , Delalain, petit 
in-it* de z6% pag* 

OUVRAGES PÉRIODIQUES. 

Il j/ a quatre Journaux ions lefquels on injere 
ordinairement des Poijîes fugitives : le 
Mercure de France , le Journal Encyclopé- 
dique fie Journal de Verdun » & le Journal 
des Dames. On en imprime aujji quelquefois 
dans l'Annie Littéraire &* le Journal de 
Politique & de Littérature. Les autres Jour* 
naux je contentent de donner l'extrait des 
Ouvrages de Poéjie , à me Jure quilsparoijfeutm 

THÉÂTRE. 

Tragédies non repréfentées (*)• 
Humbert fécond , ou la réunion du Dauphiné 

(*) Il n'y a eu en 177 f de Tragédie repréfentée que Uê 
Arfacidu^tQÇ en &t a<U$) â'û Ji'cft point encore impiûnéec 
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à la Couroone i Txagëdie. nouvelle , éo cinq 

a^es & en vers , par M. Sabbatict <ie Ca- 

vàillon, Prof^fleur d'Elo<jtience au Collège 

de Touriion^ Grenoble , veuve Gitaud , in-S**. 

de5ipag. ■ ^ 

Un vieux Prince amoureux & indécis. Il a 

iédé fes Etats i en a du regret y G* ejl obligé 

ie tenir purole, '^CaraSére d-peu-pfès mipri^ 

fable , G* point du tout tragique ; d'ailleurs un 

fiyle plus que négligé. Les deux vers fon$ 

remarquables i 

le fils arrache au père nn mecs tH , dég'oftcanc ; 
k père le maudit, & meurt en fa mordant* fo^, 1 7* 

Armide & Renaud > Tragédie nouvelle en cinq 

y ades y en vers ; fujct tiré du Taffe. Paris , 

Rua^It , Efprit , in-S**. de 75 pag^ 

Mémefujet que celui de TOpéra de Quincait. 

Renaud eji endormi dans un coin de la fcène i 

Armide s'écrie: 

Ah! c'en eft fait, pAur mol! craies crueU, à ma 

honte 9 
'aucun de vous n'a pu , par la more la. plus prompte» 
boire» è âocconi » le faog de ce cœtir déloyal ! 

Armide Je convertit à la fin , maïs par un 
Jifigulier motif : 

Eb! ^ae ne fait-on pal pont tout ce ^ue Ton aime 4 



(M7Î 
Cléopatre , Tragédie en cinq aétes , par M. 

L * * , Avocat, Di on , ^ Frantin ; Parj^ > 

Pifht^ ^-8", de ^4 pages. 

Antoine ejl trahi par les Jiens ; il s* enferme 
dans lei tombeausc des Rois d^Egjpte , fr Cléo-^ 
pâtre déclare à Oâiaye que 

Le Tenin d'un afpic dans Ton cœur a paiSf* 

A la fuite de cette Tragédie , quelques poéfies 
fugitives^ enzr' autres > une Chanfon , qui com- 
mence ainft i 

Vive Margot ! 
Ah ! qu'elle eft dr^le ! &c. 

Drames non reprefifites, 

JoACRiM , on le Tïiomphc de la Piété filiale » 

Dranie en trois siôes , en vers , ftiivi d'uo 

cboix de poéâes fugitives , pat M. Blio de 

Sain-More. Amfterdam ; Paiis , Delakia 

Se Ruault^ iQ-8^ de 2 18 p. avec gravures. 

Etrmge réfo^.ution d'un jeune homme qui > 

voyant fa mère réime à une extrême indi^ 

gencet engage fes frères d le dénoncer comme 

coupable a un ajfaj^at noin'ellement commis^ 

On a fromis une récompenfe confiàéràble aux 

dénonciateurs de Va^affm : Joachim imagine 

de "procurer cet affnux fecours d fa jnere. 

S es frères réfifient Tong-tcms i cette propofitkn ^ 
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ib exigent que le fort décide lequel fera 
Mvré d la Jufiice : le fort tombe fur Joachim , 
qui eft traîné enprifon &> fret d'être condamné 
d mort. A la jui , on découvre le vrai cri- 
minel , & le Juge plein ^admiration pour un 
héroïjme aujfi extraordinaire , accorde au 
jeune- homme fa fille qu*il aimoit & dont il 
étoit aimé. 

Sujet fondé fur un trait véritable de Vhif" 
toire du Japon. Plujieurs fcènes attendrijfantes. 

Dam les poéjies fugitives t d'excellentes imi- 
tations de Gejner, des allégories itigénieufes ^ 
de jolies Epures, &c. 

Natalie « Drame en quatre a6Ves , par M. 

Mercier. Londres ; Paris , Ruauh » in-8^. de 

^4 pages. . 
• M, de Clumar , ancien Capitaine de VéJfeaUf 
a pris foin d'Agathe, jeune orpheline qu^il 
aime comme fa fille. Il efi fur le point de la 
marier avec Fondmaire , Ojjicier retiré , pour 
lequel elle n'a que de V amitié^ & qui en efi, 
vivement épris. Ce Fondmaire a depuis long- 
rems pour mattrejfe une femme qu'il efi prêt à 
abanaonner t &• qui l'aime encore tendrement. 
Cette femme , appellée Natalie , vient lui dire 
un éternel adieu, te remords l'emporte: ilfe 
décide à rompre fin mariage i il va Vaa- 
noncer à M, de Clumar , & lui raconte la 
manière dont il a féduit la femme intérejfantc 
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i laquelle h j^ohité le ramène : Clumar re- 
connott l'kiftoire de fa fille ; il fè trouvé 
qu'jigathe eft le fruit de cet amour : réunion 
tf joie univerfeUe de toute la famille. 

Intrigue ajfe^ romanefque , mais intérejf(mte ; 
plufleurs détails puérils» 

La Broaecce du Vinaigrier , Drame en trois 

aâ:es , par M. Mercier. Londres » Paris ', 

Ruaulc , in-8^. de 103 pag. 

Style tantôt trivial ^ tantôt emphatique ; 
Speâacle ridicule : peu tintérit. 

Un Vinaigrier nommé Dominique , par la 
longueur & la confiance de fin travail , avoit 
amajfé fecrettement une Comme confidérable. Il 
place fin fils che{ M. Detomer^ Négociant accré* 
dite, qui a une fille charmante , dont le jeune^ 
homme devient amoureux^ & dont il efi aimi. 
Cette Demoifelle efi demandée en mariage 
par un Négociant très -riche ; M» Delo* 
mer ejkye des pertes ruineufes : le prétendu 
retire prudemment fa parole, Dominique le 
fils étoit devenu très-méùmcolique : il fait con- 
fidence afin père de fa pajfion ; celui-ci lui donne 
des efpérances ; il s'en va f are la demande de la. 
jeune perfonne dans fin coffume ordmaire , mms 
avec fa brouette remplie de louis £or. Cette 
brouette eft accueillie , & la Demoifelle ipoufe 
le fils du Vinaigrier, 

. Et voilà les fubUmes conceptions que l'on 
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Viut mettre à la place, des chefs-tauvres de 
Racine Sr de Molière ! Le grand objet de M. 
Mercier i dans ce Drame > ejl de s'âçper 
contre Vabus qui met i Tencan la beauté. Il 
pe veut pas que let futics foodenc leai u6ne 
fur des facs de mille iivies. 

Le Roi & le Miniôrc , ou Henri IV 8c Sully;. 
Drame eu quatre aûes , eu proie » enrichi de 
notes hifloriqges, par M. le Chevalier de 
Coudray. Paris, Durand» Méiigot & RuauU> 
in- g**, de ti8 pag. 

Recueil fans fuite & fans lùùjbn, desfait^r 
i'tj & gefles d'Henri IV fr de Suïïy , prix ià 
cété & d'autre dans les Membres iu tems. 
Toute la pièce efi inondée ik guillemets* M. le 
Chevalier de Coudrd auroit bien voulu la faire 
repréfenter T mais il fe plaint amèrement de ce 
que le9 avenues du théâtre ^ bien ioio à*étse 
bordées d'orangera , cittORiiiess , &c. ne font 
garnies que d^ rocices > épines de i«uîiks da 
ncHàJt» 

Le Mariiage à la mode » Drame en un a^e Se 
en vers , par M» Fardeav. Paris , la veuve 
Duchefne , Lefclapart , Langloi^» E%rit t 

in-8^. de ^o pag. avec une gravure. 

Il vient deuas mtans à Sylvie , file ëm Bbofw 

feois de Paris ; on renvoie ïun , &• Von prend 
euttt : véU t9ut le fiai de ce ÙramafqjuiéL 



moins rî'eft pas ïttgubre, La feule chofe trîfiè 
que Von y trouve % c'ejl que tous les Marchanda 

?jui avoient apporté des efets &* des bijoux pour 
a noce , remportent bien vite leur marchandifè 
faute d'argent. En revanche , il y a dani cette 
Pièce des rimes diverdffantes ; celle-ci , par 
exemple,: ( le Bourgeois de Paris parle â 
l'un des prétendus de fa file ) : 

Tout ce que l'en Youf dit me paroit tâèï jnfte , 
quand nu femxae a patlé, jamais je ne ditpute. 

* MonGeur Caffandre , ou les Effets de l'Ataout 

& du Verd-de-gris , didié à Madame la 

Marquife de * *, par M. Doucec , de plufieurs 

Académies. Pari» ^ GoefBei , ia * S^. de 

46 pag, 

. Plaifanteriâ contre Us Drames, avec une 

Epitre Dédicatoire , tme Préface , un Difcours 

Prilînùnaire , ua Apertijfement , un Avis au. 

UâetoPy & une Lettre d^ysft and à Vauteur 

• de la Pièce* 

Comédies npréfentéeSf 

Albert premief , on Adelîne ^ GMnédîe Wroïqoe, 
en trois a^es , en vers de dix fyllabes , ( pat 
M. Le Blanc ) , repréfentée pour la prcmrete 
foiar, par les Comédiens François, le 4 Février 
t77^* Paris , in-8^ de 9^ pa^, 
ASion généreufe tun grand Pirince afi«rf>r 
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lement fur le Trône , mife au théâtre fous ies 
noms anciens, 

La veuve ^un Officier au fervice de f^/tt- 
-pereuT^ Madame Lavrance , ejl réduite d une 
extrême mifire , &• vivement pourfuivie par un 
de fes créanciers* Un Courtifan , nommé le 
Baron de Texel^ a des vues peu honnêtes fur 
la jeune Adeline fa fille» Il s'ejl chargé de 
folUciter pour elles les grâces de la Cour , &• 
les amufe par de faujfes promeffes. Il fait payer 
fecrettement la dette dont il s'agit': on lui remet 
les procédures , ïf il envoie , fous le nom, du 
jrendet créancier , des gens de Jufiice pour 
arrêter Madame Lavrance. Un Artifan géné^' 
réux , nommé Derick , répond pour cette veuve t 
if offre même de facrifier fes effets : Madame 
Lavrance s'y oppofe i elle ordonne à fa fille 
d'aller vendre les robes 6* les bijoux qui leur 
reftent, H étoit fort tard : elle prie Derick de 
l'accompagner. UEmpereur les rencontre , leur 
témoigne de l'intérêt y leur fait des queftionsm 
Adeline raconte fes malheurs , ceux de fa mère^ 
&- Vinutilité des prétendues follicitations du 
Baron de TexeU Vinconnu lui promet de la. 
fervir auprès de l'Empereur, & Vengage à 
venir le lendemain à l'audience. Elle ne manque 
fas de s'y rendre : elle eft fort étonnée de voir 
que celui qu'elle a rencontré efi l'Empereur lui- 
même. Cependant Derick accourt , v annonce 
que Von vient de conàdre enprifon la mère d*Ade'- 



Une. On décêuvre aujji'tôt que le Baron de Texel 
ejl^ coupable de cette horreur, L'Empereur le 
punit var Pexil , accorde la main d'Adeline 
à un ae fes Gardes qu'elle aimoit , & donne à 
ce jeune-homme tous les emplois qu'avoit eu le 
mari de Madame Lavrance. 

Pièce écrite fpiblement ; peu de détails de 
Jlyle , peu d'aâlion : plujieurs fcènes ajfei inté^ 
rejjantes, V audience de l'Empereur occupe 
feule les trois- quarts du dernier aSe. 

Le Barbier de S^ville , ou la Précaution intatile > 
Comédie en quatre ades , par M. de Beau- 
marchais , repréfentée & tombée à la Co- 
médie Françoife le 23 Février 1775. Paris, 
Ruault^ in-*!®, de i jo pag. ^ 
Comédie en profe qui effeStivemem eji tombée 
la première fois qu'on l a donnée. M. de Beau- 
marchais a fupprimé plujieurs déails ridicules 
ù* un aâle entier : elle a eu enfuîte grand 
nonire de repréfentations. 

Intrigue fort compliquée; Pièce très^agréàble 
au théâtre; il y a fur tout une Jcène excellente 
vers la fin du troijième a&e : mais.à la leâlure» 
c'efien général un ouvrage peu piquant» Vin* 
tention de l'auteur a été de mettre fur la fcène 
un tuteur extrêmement rufé , & tout digèrent 
de ceux qui font ordinairement ce perfonnage. 
Il efi cipendant certain que Vhomme le moins 
avifé, d la place de ce tuteur , auroit mis une 



CM4) 
iauiaine ie fois â la porte le coquin de Bar-' 
Her^ qui ne s'occupe ajfe\ ouvertement qu'à 
le tromper. 

A la tête ie cette Coméàh , une éternelle 
Préface du ton le plus avantageux , ie très- 
mauvais goût , & d'autant moins plai fonte , 
qu'elle ejt pleine d'efforts ie plaifanterie. 

Le Célibataire , Comëdre en cinq aôes & en 
Vers , Tcprëfentée pour la premire fois par- 
leç Comédiens François le zo Septembre 
177 î» (pat M. Dorac ). Paris ^ Delalain , 
ip-8®* de izi pag, avec une gravure. 

Pîêcff ^ a eu le fuccès le plus foutenu , 
malgré les objlacles qu'elle n'a ceffé i*iprom/erm 
Sujet dt^cile à traiter ; des caraâèrer variés f 
mitant ie comique que le plan de l'auteur en 
cômportou y peu d'aëion , mais bien iiftribuéi; 
des iétcdls charmons. .Le Célibataire , qui fe 
nomme Terville , irnagine de faire époufer d 
un de fis amis la verfonne qu'il aime i mais 
cet ami ejl marie fecfette^ient ; fa femme 
elle-même l'engage à feindre dêtre amoureux ^ 
G* d'accepter le parti qu'on lui propofe , afin 
dépiquer la jabujie de Terville: ce que plw 
fieurs critiques ont trouvé peu vraifemhlahle. 

Dans le cinquième a&e , beaucoup t intérêt & 
ie farce de raifonnement » de l'éloquence O 
une Jituatioa tris-touchante^ 



Pygmalion , fcène ]y"^uc , en un a£îe>f pwr 
M. RoiifTcau de Genève ) , reprcfentée pouf 
la ptemiere fois au Théâtre de la Comédie 
Françoife le 50 O^obxe i775* Paris; %^^ 
combe, in-8**. 
Nouveau genre de Drame , oh la mujjfqua 

ïCefi point fous les varoley^ mais remplit let 

intervalles de la iéclamation. 

Un peu à*exaltatioii de tête , & cela itok 

frefque impoffiile â éviter en peignant lapaJIiott 

d'un homme c^oureux d'une Jfatue ^ mais 

flufieurs iétcdh fupérieufs & dignes du cilèbte 

(f refpeâaile auteur d'Emile. 

Cette petite Pièce a eu un, grand fuccés^^ 

Comédies non repréfentées^ 

Les Courtifannes , ou TEcole des moeurs ;. 
Comédie , par rAotcur de la Comédie des 
Philofoçhcs , ( M. Paliffot). Paris, Mou tard, 
in-8**, de 57pag- 

Une Courtifanne veut fe faire époufer par 
Gernanee , jeune-komme bien né qui en ei 
épris ; elle entrepend de lui perfuaderqu'eUeS 
refufe poup lui un certain Isrd , dont elle 
montre une lettre qui ccntiem une propojition 
de mariage, Lifimondy ami de Gernanee^ prom/e 

2ue ce buletejèfuppojéçù' dicms le dénouement^, 
i Courtifanne fe prend de querelle wee i# 



Fiacre qui reconnott en elle fa fctur , la livre 

aux rélleries amer es de toutes fes compagnes^ 

if achève de détruire Villujion du jeune Mmme : 

refort ufé , qui d'ailleurs a quelque ckofe 

i ignoble , & ne compofe pas un dénouement 

fort heureux. Intrigue maigre , peu de gaieté ; 

unjlyleajfeifoigne: quelques fcènes agréables. 

Les Comédiens ont refufé cette Pièce , & 

n^ont pas voulu apparemment fe charger de 

râles de Mercures , de Courtifannes , de leurs 

Suivantes douairières , de Fiacre t fr dtf toute la 

bonne compagnie que l'auteur vouloît mettre 

fur la fcène. 

Le Mauvais Négociant, Comëdie en trois 
a^es, Paris , Monory , in-S®. de 8i pag. 
Pièce mal tijfue ; quelque adrejfe dans le 
fcélérat qui joue le principal râle; les autres 
caraâlires très-foibles , peu de comique y.prefque 
point d'intérêt. 

La fcèae eft à Saint-Malo. Le Chevalier 
de Kerlomaime Julie, nièce de Chryfologue ^ 
& revient d'Amérique où il a obtenu le confen- 
tement du père de fa maitrejfe , pour l'époufer . 
Il la trouve fur le point d'itre mariée à Cléon ] 
Négociant, très-mal-honnite-iiomme , qui ne 
dejire que la fortune de Julie y &> il a la 
fottife de confier à ce Cléon , qu'il connottpour 
Jf9n rival , le confentement du père. Dans cet 
mervaUe , il apprend que les Jngloif font 



defcenius à Saint-Cafl : H y vole , G* il écrit 
à fa jeune maitriejjeun billet , que fon valet a 
foin de perdre un injiant après, Cléon profite 
de cette abfence , fy ajfure que le Chevalier efi 
infidèle : il en donne pour preuve ce confente' ^ 
ment qu'il lui a fi facilement abandonné ; il * 
ejl une féconde fois prêt de terminer fon ma' 
riage. Mais Julie qui a un ^rand fond de 
patriotifme , exige qu'il s'en aille auparavant 
repoujfer les Anglais. Heureufement que le 
Chevalier revient triomphant ^Çr qu'il découvre 
toute la manœuvre de Cléon, qui refte con,-- 
fondu» 

Il efl clair , d'après ce court expofé, que 
M. le Chevalier ejl un imbécille y & que s'il 
fût revenu uninflant plus tard ou de l'Amérique 
ou de V affaire de Saint-Cafi , il eût trouvé fa 
maitrejfe liée pour jamais â fon rival» 

La Lacrimanie , ou MaDÎe des Drames^ Ctv* 
méàic en crois aâes j en vers* A^fterdam , 
in-8*. de yj pag. / 

Excellent fujet de Comédie. Celle-ci n'e^ 

fu'une mauvaife imitation de deux ou trois 
Hèces- connues , du Tartuffe , de la Métroma" 
nie , Gt, On ne fait trop pourquoi l'auteur a 
imaginé de faire de fon profaïque Dramaturge 
un homme dangereux. Les hommes attaqués de 
cette trifie maladie , font ordinairement des 
fous honnêtes. 



Opéra-comiques à Ariettes , â Diuer- 
tijemens» Src. 

La Paufle magie , ComMc en vers & en deux 

aâes y mêlée de ciianrs , i^réfencée pour la 

prémiere fois Tiir le Théâtre de la Comédie 

Italienne le i*' Février (77c • par M, 

Marmoarel , Hîftoriographe de France , l'un 

des quarante de l'Académie Franc oi{è , mu" 

fique de M. Grétry, Paris , veave Du- 

chefne, in- 8^. de 72 pages. 

Un vieillard veut époufer une jeane fille ^ 

comme dans prefque toutes Us Pièces de VO^ 

fera- comique. Celui-ci croit à la magie , çuoi- 

qu'avec la prétention de jCy pas croire. On 

profite de fa foiblejfe pour lui faire Jigner un 

blanc- féïng , 6r il donne auJR lui-même fon 

confsntement au mariage de Lucette avec fon 

neveu. 

La mufique de cette petite Pièce a TéuJJi 
plus que les paroles. 

Le^ Femtnes vengées ^ Opéra-comique en im 
aâe, 8c en vers , par M. Sedaine > mufique 
de M. Philidor » repréfemée pour la pre- 
mière fois le zo Mars i77f » pat 1« Go* 
médians Italiens ordinaires du Roi, Paris , 
Miifier, in-8®. de 74 pa^«. 
Conte des Remois de h FontaJne, Sujet qui 

ne promettoit pas beaucoup de décence ; {"^Aih- 



air ta mU au théâtre avec fuccès , dans 
n tems où, l'on devient tous les jours plus 
Itfceptible, Autre Jingukrité : trois^ fcénes 
la fois dans trois lieux dîfférens , & def 
er formages qui chôment enfemble à pleine 
oix -, €* ne font -pas .fuppofés s'entendre 
îs uns les autres , quoiqu'ils ne foient Je- 
ares que par une cloifonfort mince (f une port& 
itrée. 

iagèt' Bontémps & Javote , Parorfie d'Orphée 
& d'Euridicc , par Meflieurs Molinc & d'Or- 
vigny » repréfcncée par les Comédiens Ita- 
liens lé 13 Mai 1775. Paris , veuve Du- 
dîefnc , in- 8**. 

Parodie en Faudevïlles ^ Pièce au-defout 
iu médiocre. M. Mdine , traduôleur de l'Opéra 
î Orphée <t femble avoir cru vlaifant de /e 
tourner lui-même en ridicule ions cette Pa^ 
rodie dont il eji l'un des Auteurs ; comme Ji 
le. Public avoit befein de cette reffburce pour 
apprécier les paroUs d^ Orphée & ^Euridice ! 

La Fèce da Village , Comédie en dem aôes» 
mêWe d'arieues , par Mi. Dorvigni , repré- 
fentéc poai U prerniere fois par les Goaié- 
dicns Italiens ordinaires du Roi 9 le Jeudi ip 
Jttin 1775 , muiîaue de M. de Sommcty, 
Paris, veuve Duchefne, in- 8-®. de 60 pag» 
• Les haiitans d'un Village font des fitet 



four recevoir leur Seigneur qui vient prendra 

jfojfejjion de fa Terreau* qui marie Agathe d 

Colin qu'elle aime^ Cette intrigue f comme orà 

,voit, n'ejl pas fort compliquée. , 

La belle Arfôaej Comédie en quatre ades ^i 
en vers , mêlée cl*ariettes , par M. Favart ^ 
repréfentéepour la première fois devant Sa 
Majefté à Fontainebleau, le 6 Août 1773 , 
& à Paris le 14 Aoûc I775 » mufique de 
M. Monfigny, Paris, veuve Duchcfnc, in-8**, 
de 7î pages. 
Sujet a* un Conte de M» de Voltaire , f/irf- 

tulé la Bégueule , & inféré dans l'Almanach 

des Mufes de 1775. 

La Colonie , Comédie en detîx aâres imitée 
de l'Italien , 8c parodiée fur la mufique da | 
Signor Sacchini , repréfentée pour la pre- 
miere fois par les Comédiens Italiens le t^ 
.Août 177^ , Paris, veuve Duchtfne, in-8^- 
de 44 pages. 

Pièce qui a déjà eu plus dé trente repréfen-* 
tations ; mujique brillante , variée , pleine d'ex- 
prejfion ; airs di^iles i retenir. Quant aux I 
paroles , c'eji une intrigue de çrani Opéra , 
liée à une intrigue tOpéra^comique. j 

La Réduâion de Paris, Drame lyrique en 
trois aâes i par M. de Rofoy , repréfenté 
par les Comédiens Italiens , le 50 Septcm- 



{i6l) 

bre i77Ç,mufique de M. Bhtnchy. Patjs, 

veuve Duchefoc , in-S**. 
' Drame héroî^comique , où M. de Rofoy k 
mtri les défauts de fort vremier Henri IV. 
Toujours du fpeQacle ^ v un appareil mili- 
taire fort impofant. 

Opéra'C(miiques non rtpréfentés. 

Les Amans broaillés , Gomedie en un aâei 
■ en vers, & mêlée d'ariettes, par M. L*** 

jnife en mufique par M. D * *. Paris , veuve 

Duchefne , in-8^^ de 6^ pages. 

OPÉRA, 

CéPHALE & Procms , Ballet héroïque en troià 
aâes, rcpréfenié pour la première fois (ut 
le Théâtre de l'Académie Royale de Mu- 
fique, le X Mai i775 i paroles de M« 
Marmontel , mufique de M. Grétry , in- 4^. 

- Opiror qui a été accueilli affe^ froidement. 

Sujet tiré des Métamorphofes t Ovide» 

Alexis & Daphné, Paftorale, & Philemon Se 
Bauds, Ballet héroïque , repréfcntés pour la 
première fpis par l'Académie Royale de 
Mufique le 2^ Septembre 177 5 > mufique de 
M. GoiTec, paroles de M. de C, in-4®. 
Une Idylle de Gefner , intitulée la Jalouiîc» 

a fourni le fujet d'Alexis & Daphné. 
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